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INSTRUCTION 



SUR 



L'HISTOIRE DE FRANCE, 



PAR DEMANDES ET PAR RÉPONSES. 



Demande. Qu'est-ce que Thistoire? 

RÉPONSE. V/iisioire est le rëcit véritable 
des événements dignes de mémoire. Elle nous 
est utile en ce qu'elle nous tient lieu d'expé- 
rience par la connaissance qrfdle nous donne 
des hommes, de ce cju'ils oiic'fait de bien, 
pour le suivre , et (ïê çp cfà-jls pût fait de mal , 

pour l'éviter. '*V- ,V.\ * 

D. Quelle est rhisTôVre^ ^tfâl îious importe 
le plus de savoir ? ..- 

R. C'est celle de notrô'ïialîoîi, pai^e qu'elle 
a plus de liaison avec les 6l*oses quvèë passent 
parmi nous , qu'elle nous touche de plus près , 
et qu'il est plus honteux de l'ignorer. 

D. Que doit-on d'abord remarquer, en étu- 
diant l'histoire d'une nation ? 

A 
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A. Od doit observer son origine et son gou- 
vernement. 

L'origine d'nne nation compTend le lieu 
d'où elle est sortie, et le temps où elle a com- 
mencé à paraître. Son gous^ernement com- 
prend la constitution de Tëtat. 

Les Francs ou Français son t sortis de TAlle- 
magne, qui s'appelait autrefois Germanie. Le 
gouvernement est monarchique. Le royaume 
de France a été fondé Tan 420 de Tère vul- 
gaire. Bossuet prétend que le nom de Francs 
dérive de Tamour de ces peuples pour la li- 
l^erté. 

p. Combien la France a-t-elle eu de rois 
ou monarques ? 

jR. Elle en.^^ eu soixante et dix, qu'on 
partage en tr4$}|^*«races ou dynasties. La pre- 
mière race , èiXerdtsj^Af^POjyingiens y tire son 
nom de 3/<eHf()ëeV'troiSièhie roi de France. 
Elle renferme vil)!g^4*^f souverains. 

La secofidie ,' ^\ié:à^i^%£arlovingiens , a reçu 
son nom 4eti^^A^3^^/^?^^/^^ , qui en fut le se- 
cond roi^^Èlle compte treize monarques. 

La troisième, dite des Capétiens j doit son 
nom à Hugues Capet^ qui en a été le premier 
roi. Elle renferme trente-cinq souverains. 

D. Les filles des rois de France peuvent- 
elles succéder à leur père ? 



(3) 

R. Non : et de là vient cette expression 
consacrée par son ancienneté, que la couronne 
de France ne peut tomber en quenouille. On 
croit communément que c'est la loi Salique 
qui le défend. Mais cette loi ne règle pas ex« 
pressément le droit de succession au trâne^ 
elle porte seulement que , par rappott à la 
terre salique ^ les femmes n'ont nulle part à 
H héritage: ce qui ne regarde point la maison 
royale en particulier; car on appelait généra- 
lement terres saliques toutes celles qu'on te- 
nait du droit de conquête. Mais on en a conclu 
qu'à plus forte raison les femmes étaient ex- 
dues de la succession à la royauté, qui est le 
plus noble de touts les biens. Un long usage, 
soutenu par les principes de la nation, s*esl 
changé en loi de Tétat. 

On attribue l'institution dé J4 loi Salique 
à Pbaramond. D'autres a:û)eUts prétendent 
qu'elle fut rédigé( 
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PREMIÈRE RACE ROYALE, 

DITE DES MÉROFINGIENS, 



DB LAQUELLE IL Y À EU YINGT-DEUX ROIS. 



PHARi^MOND , PREMIER ROI DE FRANC? 9 

régna 8 ans* 

(Ân4ao.) 

D. Que sait-on de Pharamond ? 

R. On croit communément que ce fut le 
premier roi de France. La plupart des histo- 
riens rapporke^t'quc ce prince, s*ëtant mis à 
la tête d'une Colonie de Francs , vint fonder, 
dans les Ga4i);ss;**<un -ÉjLjtt qui prit le nom de 
France (^n ^2*r]a^g«fela naissance de J. C,). 

D. QrfajTpelefrfVÔiî&'Gaules? 

/{. Les. â^a&S^. Comprenaient tout le pays 
entre ferRhm ;'l4s*^eux mers, les Alpes et 
les Pyrefeées. Lés 'Gaulois, peuple guerrier, 
avaient plus d'une fois fait trembler les Ro- 
mains dans Rome même *, mais enfin ils furent 
contraints de céder , comme tant d'autres na- 
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. tions y à la valeur de ces conquérants redou- 

. tables. Jnles-Cësar les soumit, et fît des Gaules 
une province de ce fameux empire dont la 
bataille de Pharsale le rendit epsuite maître 
( quarante-huit ans avant J.-C.) 

D. Jusqu'où Pharamond étendit-il ses con- 
quêtes dans les Gaules ? 

R. II soumit Tresses y dont il fit sa capitale, 
et porta ses armes victorieuses dans le pays 
voisin jusque près de la Somme. Les Francs^ 
pour reconnaître sa valeur, rélevèrent sur 
un bouclier ou ;7^w/j'^ et le portèrent autoitr 
du camp. Telle fut la cérémonie de son inau- 
guration , en vertu de laquelle il fut reconna 
roi. On la pratiqua à Pégard de la plupart des 
rois de la première race... Pharamond mourut 
en Tan 4^8» après un règne de 8 ans. 

CLODION , DEUXIÈME HOI DE FRÀTfCE , 

régna 20 ans. 
(An 4a8.) 

D. Qui succéda à Pharamond ? 

R. Ce fut Clodion, sou fils, surnommé le 
Ckeçeluj ou parce qu'il avait beaucoup de 
cheveux , ou parce qu il les portait plus longs 
que les autres princes. Il se rendit maître de 
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Tournay , de Cambray , et de plusieurs autres 
places. Mais il fut ensuite battu par Aëlius, 
.général des Romaius , et repoussé au-delà du 
Rhin. Voici le fait tel qu'il est rapporté par 
les historiens contemporains. 

Clodion était occupé à célébrer les noces 
d'un grand seigneur de son armée dans un 
village nommé Éleua (c'est aujourd'hui la 
ville de LensJ. Déjà l'on conduisait la nou- 
velle épouse au lieu où le festin était préparé, 
lorsque les Romains parurent tout à coup sur 
un pont que l'on avait construit dans cet en- 
droit. La surprise des Français fut si grande 
qu'ils ne purent se mettre en bataille. Les 
premières gardes furentpasséesaufil de l'épée, 
la mariée enlevée avec touts les préparatifs 
de la fête , l'armée dissipée, et toutes les con- 
quêtes de Clodion perdues. 

Le poëte (SidomusApotlinaris) qui raconte 
cette aventure, nous trace un portrait si avanta- 
geux des Français , que cette peinture mérite 
d'avoir place dans leur histoire. «Us ont,dit-il, 
« la taille haute, la peaublanche,lesyeuxbleus. 
« Leur visage est entièrement rasé, si vous 
(( en excepte^ la lèvre supérieure , où ils lais- 
« sent croître deux petites moustaches. Leurs 
« cheveux coupés par derrière , longs par de- 
« vant, sont d'un blond admirable. Leur ha- 
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« bit est si court qu'il ne couvre point le ge- 
« nou: si serré qu'il laisse voir toute la forme 
« de leur corps. Ils portent une large cein* 
« ture où pend une épée lourde, mais extra- 
it moment tranchante. Cest de touts les peu* 
« pies connus celui qui entend le mieux les 
« mouvements et les évolutions militaires. 
« Ils sont d'une adresse si singulière qu'ils 
« frappent toujours où ils visent^ d'une légè«^ 
« reté si prodigieuse qu'ils tombent sur, leur 
« ennemi aussi promptement que le Irait' 
« qu'ils ont lancé contre lui*, enfin, d'une 
« intrépidité si grande que rien ne les étonne, 
« ni le nombre des ennemis, ni le désavan- 
a tage des lieux, ni la mort même avec toutes 
« ses horreurs. Ils peuvent perdre la vie, ja- 
(( mais ils ne perdent le courage. » C'est cette 
valeur indomptable qui détermina le victo* 
lieux Aëtius à leur accorder la paix. Il ne vou- 
lut point avoir pour ennemi un peuple qui 
comptait autant de soldats que de citoyens. 

D. Le règne de Glodiom fut*ii de longue 
durée? 

R. Clodion mourut après vingt ans de rè- 
gne. On ne sait ni le nom de la reine son 

épouse^ ni le nombre de ses enfants 

Sous ce règne vécut saint Germain , évéque 
d'Auxerre , digne défenseur de la foi catho* 
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lique. La tradition est qu'il consacra à Dieu une 
jeune fille de Nanterre, nommée Gen^s^iès^ey 
dont la vertu éclata depuis par des prodiges 
sans nombre. Les miracles qu'elle opéra dans 
Paris lui méritèrent , dès son vivant , le glo- 
rieux titre de palrone de cette capitale de 
ï'empire français. 

MÉROVÉE, TROISIEME ROI DE FKAI7GE , 

régaa lo ans. 

(Ao 448.) 

D. Qu'est-ce que l'histoire nous apprend dé 
Méro vée ? 

jR. Sa naissance est un véritable problème. 
Quelques historiens le font fils de Glodion, et 
d'autres prétendent qu'il était seulement delà 
famille de ce monarque. Quoi qu'il en soit , il 
se montra digne du trône par ses vertus guer- 
rières, jittila , surnommé le fléau de Dieu , 
roi des Huns , nation tartare qui s'était établie 
sur les bords du Danube, dans la Hongrie, 
vint fondre sur les Gaules avec une armée in- 
nombrable. Aëtius, pour arrêter ce torrent, 
se joignit à Mérovée et à Théodoric , roi des 
J^isigothSj peuples qui habitaient l'Espagne. 
Attila fut complètement défait dans les plaines 
de Qiâlons, et son armée dispersée. Dans la 
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suite , Âëtius ayant été massacre par ordre 

de l'empereur des Romains j Mërovëe s'ëten- 

dit^ans résistance dans les Gaules. Il moir- 

rut après un règne de dix ans. Il a donné son 

nom à la première race dos rois -de France* 

L'histoire ne dit ni le nombre de ses enfants » 

ni le nom de la reine mère de Childëric, son 

fils et son successeur. . 

CHILDÉRIC I*' j QUATRIÈME KOI DE FRAlf CE , 

régna 24 ans. 
( An 458. ) 

D. Que nous offre de remarquable le règne 
de Clnldéric I" ? 

R. Il nous offre Thisloire d'un prince à 
grandes aventures. Enlevé dès l'enfance par 
un détachement de l'armée des Huns, Chil- 
déric fut délivré par un brave Français nom« 
mé Viomade, et retiré comme par miracle des 
mains de ceux qui l'emmenaient en captivité» 
Monté sur le trône k l'âge de vingt-cinq ans, il 
s'abandonne aux charmes de la volupté, irrite 
les seigneurs français, dont il corrompt les 
femmes, se fait chasser du trône, et se retire 
en Thuringe, d'où il est rappelé au bout de 
huit ans. Basine, reine de Thuringe, qu'il 
avait séduite, quitte le roi son mari, comme 

A3 



tine autre, Hëlène , pour suivre ce nouveau 
Paris. Childéric Tëpouse, au grand scandale 
des gens de bien; et c'est de ce singulier ma- 
riage qu'est ne le grand Clovis.... Il est bien 
rare que l'adversité corrige les vices du cœur. 

D. Comment Childéric 1^ fut-il rétabli sur 
le trône de France ? 

R. Les Français avaient déféré la couronne 

9 

au comte Gilles, commandant pour les Ro- 
mains dans la Gaule. Ce choix bizarre fut le 
fruit de la politique du fidelle Viomade, qui 
profita de l'ascendant qu'il avait sur le non- 
veau roi , pour l'engager dans des démarches 
qui ne pouvaient que le rendre odieux à la 
nation. Les exactions du monarque régnant 
rappelèrent le souvenir du prince exilé. On 
commença par le regretter; enfin, on le de-^ 
manda hautement. Viomade , toujours atten- 
tif aux intérêts de son ancien maître , lui en- 
voya la moitié d'une pièce d'or qu'ils avaient 
rompue lorsqu'ils s'étoient séparés. Childéric 
reconnut le signal, et vint se présenter à ses 
anciens sujets. Une seule bataille décida cette 
grande afiàire. L'étranger fut entièrement dé 
fait; et le prince légitime se remit en posses- 
sion du trône. 

D. Dites quelle fut la fin du règne de 
Childéric. 
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jR. La fin d'un règne si romaneâqtie fut si- 
gnalée par plusieurs exploits glorieux. Lahaine 
des Francs pour les Romains , et le désir de 
regagner résumé de. s€s sujets, réveillèrent le> 
courage de Childérie. Il pénétra bien avant 
dans les Gaules , défit, auprès d'Orléans , Var- 
méû d'Odoacré, roi des Saxons , et à'empara 
de plusieurs villes, tant stir TOise que sur la 
Seiite. La conquête de rAllemagne fut la der- 
nière action mémorable de ce prince. Il mou- 
rut y quelque temps après , dans la vingtqua* 
trième année de son règne. Il fut enterré à 
Toiirnay. Le hasard fit découvrir son tombeau 
dans cette vilte, en i653. Ce tombeau renfer- 
mait , entre autres antiquités , un anneau où 
était le portrait du roi, autour duquel on lit 
le nom de ChildëriCj gravé en lettres romaines. 
Il y avait aussi des abeilles de grandeur natu*^ 
relie , faites avec de For massif. Ces abeilles 
étaient le symbole de la tribu des Francs , qui 
en parsemait ses enseignes. 

CIOVIS 1<', SURNOMMÉ LE GRAND, CINQUIÈMB 

ROI DB FRAISCE, 

régna 3o ans. 
(Aa48u) 

D. A quel âge Clovià i*' succéda-t-ii à Chil* 
déric son père ? 
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R. Clovis n*avait que seize ans lorsqu'il 
ceignit le diadème, en 4^1 -, mais il montrait 

* dès-Ioi;s tout ce qu'il devait être un jour. En 
486 , il livra bataille , près de Soissons , à Sia* 
grius, fils du comte Gilles, gouverneur pour 
les Romains dans la Gaule; Combattre et vain* 
cre ne fut pour le roi de France qu'une seule 
et même chose. Siagrius, ëchappé presquô^^, 

' seul du combat,, se retire chez les Visigolhs;- 
Clovis menace Alaric leur roi de leur faire^la 
guerre , s'il ne lui livre le guerrier fugitif. Sia- 
grius est remis à son vainqueur , qui luir fait 
couper la tête. La mort du gënëral de-rëm-i .: 
pire emporta la réduction de toutes les places - 
qui tenaient encore pour les Romains. ;. • 
' En 491 » Clovis apprit l'invasion subite de] 
Basin , roi de Thuringe , sur la partie des ëtafs , 
français qui était située au-delà du Rhinl' 
Le vaillant monarque assembla promptement 
son armée, se jeta sur les terres de son en-, 
nemi, y porta le fer et le feu, et lui imposa 
un tribut perpétuel. 

D. Quelle était la religion de Clovis? 
R. Ce prince était païen, comme son peuple 
et les rois ses prédécesseurs ; mais il épousa, 
en 49^1 Clotilde j ûWe de Chilpéric, roi des 
Bourguignons , que Gondebaud son frère savait 
détrôné et assassiné en 478. Cette princesse 
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ëtait chrétienne. Clovis la fit demander par 
ses ambassadeurs. La cour de Bourgogne n'osa 
la refuser. Elle craignit d'irriter un jeune coa- 
quërantque la victoire suivait par-tout. Clo- " 
tilde fut donc épousëe au nom du roi par .r^w- 
rélien y illustre Gaulois , qui lui offrit , selon la^ 
coutume, un sou et un denier. Cette coutume 
fut long-temps conservée en France. Les maris 
donnent encore aujourd'hui quelques pièces 
d'argent à leurs épouses: il ny adedi3ere.îce 
que dans le nombre et dans la valeur. 

D. Clotilde n'engagea-t-elle pas le roi son 
époux à renoncer aux erreurs du paganisme? 

jR. Elle 1 y exhorta Icîngtempsj et le prince 
penchait déjà pour la vérité , lorsque le ciel ' 
décida sa conversion par un événement que 
la plupart des historiens racontent comme un 
miracle. 

Une armée nombreuse d'Allemands s'était 
répandue sur les bords du Rhin, et cherchait 
à former un établissement dans les Gaules , à 
l'exemple des Francs. Clovis craignit pour 
son trône encore chancelant. Il courut à la 
rencontre des Allemands, et les joignit dans 
les plaines de Tb/i/ac^ aujourdhui ZulchoM 
Zulpickj entre Juliers et Bonn (an 496.) 
L'armée' des Francs commençait à plier 
et tout semblait désespéré pour Clovis. Le roi 
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lèvelesyeuxauciel,ets'écrie:«DieudelarQÎnc 
« Clotîlde , si vous m'accordez la victoire, je 
,« fais vœu de recevoir le baptême, et de n*a- 
« dorer désormais que vous! » Bientôt Tordre 
se rétablit dans ses troupes \ les bataillons en- 
nemis sont enfoncés et mis en déroute. Le 
vainqueur, iîdelle à sa promesse, se fit ins* 
truire des mystères de la religion chrétienne. 
Ce fut saint Remy, évêque de Rheims, 
homme célèbre par sa naissance, par sa piété 
et par sa doctrine , qui le baptisa le jour de 
Noël, dans Téglise de Saint-Martin, hors des 
portes de la ville. Alboflède, sœur de Clovis, 
et plus de trois mille Français furent baptisés 
en même temps. 

D. Quel titre ont porté les rois de France 
depuis le baptême de Clovis ? 

R. Celui de rois très-chrétiens^ parce qu^ils 
sont les premiers rois qui aient embrassé la 
religion chrétienne dans toute sa pureté , au 
lieu que presque toutsles princes chrétiens, 
du temps de Clovis, professaient Tarianisme. 
D'ailleurs, les monarques français ont tou- 
jours montré plus de zèle que les autres rois 
pour la défense de l'église et des papes. 

D. Quelles furent les suites de la conver* 
sion de Clovis? 

R* Celte conversion fut la cause principale 
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de son agrandissement dans les Gaules^ Les 
évéques travaillèrent à lui concilier les peu- 
ples. Clovis, par reconnaissance, leur montra 
beaucoup d'égards et de déférence. De là sans 
doute ce pouvoir excessif .que les prélats con- 
servèrent dans le royaume, et Tinfluence 
qu'ils eurent dans les affaires de Tétat. 

Mais Clovis sut aussi étendre ses conquêtes 
par le succès de ses armes. Il soumit le Bra- 
bant, le comlé de Liégé, et une partie de la 
Flandre maritime. Il réduisit les Armoriques, 
c*est-à-dîre, les peuples de la province de 
Bretagne; et, enfin ^ il rendit la Bourgogne 
tributaire. 

D. Quelle célèbre bataille gagna Clovis, 
en 5o7 ? 

R. Ce futcelle de P^ouillé^ près de Poitiers. 
Clovis ambitionnait la conquête du royaume 
des Yisigoths. Les Français , en partant pour 
cette guerre , jurèrent de ne se point faire la 
barbe, qu'ils n'eussent vaincu leurs ennemis. 
Ces sortes de vœux étaient fort usités chez 
les anciens Francs. Tout est plein de mer-^ 
veilles dans cette entreprise du monarque 
français. L'usage de ces temps était de tirer 
augure du verset qu'on chantait à l'office au 
moment qu'on arrivait à l'église. Les envoyés 
de Clovis, à leur entrée dans Saint-Martin , 
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entendirent ces paroles du pseaume i^* : 
« Vous m'avez revêtu de force pour la giierrej 
« vous avez supplante ceux qui s'ëtaient <51e- 
« vës contre moi 5 vous avez mis mes enne- 
« mis -en fuite, et vous avez exterminé ceui?; 
« qui me haïssaient. » Ce qui arriva sur les 
bords de la Vienne fut une confirmation de 
cet heureux présage. L'armée i\e savait où 
passer cette rivière. Une biche s'élança à la 
vue de tout le camp, et indiqua un gué qu'on 
nomme encore aujourd'hui fePa^^e /a 5/cAe. 
Un troisième prodige plus frappant encore 
ne laissa plus aucun doute sur la victoire que 
les Français allaient remporter contre les 
Visigoths. On vit en Tair un feu qui semblait 
s!allumer sur le haut de Téglise de Saint-Hi- 
laire*, il vola au-dessus du camp, et vint se 
poser sur la tente de Clovis, où il acheva de 
se consumer. Les deux armées en vinrent 
bientôt aux mains. Les deux rois s'aperçurent, 
se joignirent, et se choquèrent» Clovis, plus 
vigoureux ou plus adroit, renversa Alaricde 
dessus son cheval, et lui porta un coup mor- 
tel. Rien ne résista plus au vainqueur; il 
soumit à son empire tout le pays qui s'étend 
depuis la Loire jusqu'aux Pyrénées. 

D. Quels honneurs rendirent à Clovis les 
empereurs d'Orient? 



(•7) 

R. Le bruit des exploits de Clovis étant 
parvenu jusqu'à Conslantinople, Tempereur 
j4n.astase\uï envoya le titre et les ornements 
de patrice, de consul, et d'auguste. Ce fut 
dans la ville de Tours que le prince français 
reçut les ambassadeurs d'Anastase. Il*donna 
une grande fête à eette occasion : il monta à 
cheval, le diadème en (été, revêtu de la robe 
et du manteau de pourpre, jeta beaucoup 
d'argent au peuple, et prit dès-lors la qualité 
d'^ugusteyïiom toujours cher et vénérable aux 
Gaulois par la longue habitude qu'ils avaient 
eue avec les Romains. 

Le nouveau patrice, après avoir congédié 
les ambassadeurs , revint à Paris , dont il fit 
la capitale de son empire. Il y avoit au midi 
de cette ville un palais, ancien séjour des em. 
pereurs Julien et Valentinien i«^. Ce fut-là 
qu'il fixa sa demeure. 

D. La fortune fut-elle toujours fidelle à 

Clovis? 

R. Non. Elle le trahit devant -^r/e^^ en Sog. 
Théodoric, roi des Ostrogoths, battit son 
armée, et le réduisit à demander la paix. 
Cette défaite aigrit son esprit. Il devint san- 
guinaire, et souilla sa gloire par les cruautés 
qu'il exerça contre les princes de son sang, 
dont il envahit les états. Il immola les uns de 
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sa propre main , et fît massacrer les autres. 
Ce fut peut-être pour expier tant de crimes 
qu'il fonda un grand nombre d*égltses et de 
monastères : pratique assez commune dans ces 
siècles d'ignorance, où Ion s'imaginait que 
la justice chrétienne consistait à élever des 
temples et à établir des couvents. 

D. Quand mourut Clovis ? 

jR. Il mourut en 5i i , à Paris, après un rè- 
gne de trente ans. II fut enterré dans réglisé 
de Saint-Pierre et de Saint-Paul, qu'il avait 
fait bâtir. L'histoire rapporte que , quelques 
mois auparavant, on y avait transporté le 
corps de sainte Geneviève, et qu'un mort avait 
été ressuscité sur son tombeau. Cette église 
a pris dans la suite le nom d'église de Sainte* 
Geneviève. Clovis l'avait construite à la prière 
delà reine Clotide. 

Clovis fut un grand guerrier et un bon po- 
litique. La Gaule, subjuguée par ses armes, et 
conservée pa r sa prudence, est une preuvequ'il 
était aussi sage dans le conseil que redoutable 
à la tété d'une armée. On admire le commen- 
cement de son règne: c'est un enchaînement 
de victoires. On en déteste la fin : c'est un tissu 
d^usurpations et de cruautés. Le héros dispa* 
raît , et il ne reste que l'hommç injuste et bar- 
bare. ♦ 
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D. Quelles étaient les mœqrs des Français 

dans les commencements de la monarchie? 

H. Les Francs et les Gaulois , réunis .en une 
seule nation, conservèrent long-temps leur 
barharie, et Ton parcourt une. loogae suite 
d'horreurs avant que d'arriver à des temps 
dignes de Thumanité. 

Clovis , après la victoire de Soissons , né put 
empêcher le pillage de quelques églises, et 
même de celle de Rheims. Saint Remy regret- 
tait sur-tout un grand vase d'argent dont on se 
servaitdans'les cérémonies religieuses . Clovis, 
à la prière du prélat, promit de rendre ce vase. 
On allait faire, à Soissons, le partage du butin : 
les lots devaient se tirer au sort, même celui 
du grinee, qui n'avait guère que l'autorité de 
général. Clovis témoigne que le vase lui ferait 
plaisir. Tout le monde s'empresse de le lui cé- 
der. Un soldat seul s'y oppose, et décharge 
sur le vase un coup de francisque ou de hache 
d'armes , en s'écriant que la part du roi dé- 
pendrait du sort. Clovis dissimule sa colère , 
prend le vase, et l'envoie à saint Remy. Quel- 
ques mois après, Élisant la revue de son armée, 
il reconnaît le brutal qui l'avait offensé. Sous 
prétexte que son armure n'est point en état , 
il lui arrache sa francisque, et la jette à terre. 
Au moment que ce malheureux se baisse pour 
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la relever, « Soiwiens-toidu vasede Soissons/n 
dit le roi, et il lui fend la tête d'un coup, «Les 
<c Francs, dit l'abbé Millot^ avaient peut-être 
« besoin de pareils exemples \ mais Texemple 
« même tenait de la barbarie des mœurs de 
a nos pères. » 

D. Quelle loi célèbre altribue-t-on à 
Clôvis? 

R. On lui doit l'établissement de la fameuse j 
^ loi appelée Rîpuaire^ du nom des soldats oudes 
peuples qui gardaient ou habitaient les rivages 
de la Meuse 5 du Rhin, et peut-être même de 
l'Océan. Cette loi fut faite après la réunion de 
ces divers peuples au royaume de France, et 
elle porte que le Jfî//:;Mm/Te sera traité comme le 
Français. Elle a beaucoup de ressemblance 
avec la loi Salique. On y voit des vestiges de 
quelques coutumes romaines^ elle contient 
plusieurs articles qui ont un rapport direct à 
la religion chrétienne. 

D. Quels étaient, 'dans les premiers temps, 
les revenus de la couronne ? 

jR. Durant plusieurs siècles la couronne n*eut 
d'autres revenus que le produit de ses domai- 
nes, les amendes, quelques droits, quelques 
présents d'usage; mais elle n'avait point de 
troupes à payer. Les seigneurs devaient four- 
nir et entretenir, en temps de guerre, un cer- 
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tain nombre de soldats, et servir plus ou moins 
de jours. 

D. A quoi reconnaissait-on les rois francs et 
les princes de leur famille? 

R. Ils étaient distingues par une longue 
chevelure. Raser un prince, c'était le dégra- 
der^ il devenait inhabile à régner. Clovis avait 
fait couper les cheveux à Cararic , roi des Mo- 
rins, et à son fils. Les Morins étaient les peu-, 
pies du Boulonnais et d'une partie de TArtois. 
Le jeune prince eut rimprudence de dire que 
ses cheveux étaient des branches vertes qui 
repousseraient un jour, puisque le tronc n'é- 
tait point coupé. Le cruel monarque, informé 
^e ce discours, fit trancher la tête au père et 
au fils» 

CHILDEBEET I^, SIXIÈME HOI DE FRIHCB, 

régna 47 ans. 
( An 5iT.) 

D. Que nous offre l'histoire de France depuis 
Clovis jusqu'à la fin de la première race? 

R. Elle ne nous présente , pendant cet in- 
tervalle de temps , qu'un mélange confus de 
noms barbares , d'actions cruelles, d'intérêts 
obscurs et compliqués , d'invasions et de guer- 
res, dont le détail fatigue l'esprit sans l'éclai- 



rer utilement. Il faut se contenter de remar- 
quer les objets les plus frappants. 

D. Que devînt la monarchie française aprëi 
la mort de Clovis ? 

iî. Elle fut partagée entre les fils de ce prince 
en quatre royaumes; savoir: celui diAustrasîe, 
dont Metz était la capitale; eeux de Paris , 
ai Orléans, et de Soissons. Il a fallu éprouver 
bien des malheurs avant que de prévenir Tin- 
convénient de ces funestes partages. 

Thierri fut roi d'Austrasie, Clodomir d'Or- 
léans , Childebert de Paris , et Clotaire de Sois- 
sons. Childebert n'était que le troisième des 
enfants de Clovis ; mais il est compté parmi 
les rois de France , parce que le sort lui donna 
le royaume de Paris , et que , Paris étant la ca- 
pitale de la France, Tusage a prévalu de ne 
mettre au rang de nos rois que ceux qui ont 
régné dans cette ville. 

D. Qu'est-ce que Childebert a fait de remar- 
quable ? 

R. Il se joignit, en SsS, à ses frères Clodo- 
mir et Clotaire, pour déclarer la guerre à Sî- 
gismond , roi de Bourgogne , qui retenait in- 
justement le bien de Clotilde leur mère. Ils 
défirentson armée, et s'emparèrent de ses états. 
Sigismond , la reine son épouse , et ses enfants, 
forent livrés à Clodomir, qui les fît massacrer ^ 
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et précipiter dans un puits. Mais bien tôt il fut 
tué ]ui-niéme dans un conoibal qu'il livra à Gon- 
demar, proclamé roi de Bourgogne depuis la 
mort de Sigismond. 

D. Quel fut le sort des enfants du cruel Clo- 
domir ? 

a. Ce prince laissa trois fils en bas âge. Clo- 
tilde se chargea de leur éducation. Mais Cbil- 
debertetClotaire, ayantformé ensemble ledes- 
sein de ravir leur héritage, engagèrentla ver* 
tueuse reine à leur envoyer les jeunes princes* 
A peine les eurent-ils en leur puissance , qm^ils 
firent porter à Clo'tilde des ciseaux et une épée, 
lui annonçant ainsi qu'il n'y avait d'autre parti 
à prendre pour leurs neveux que le cloître ou 
la mort. La relne-raère, pénétrée de douleur, 
et ne prévoyant pas un excès dé barbarie , dit 
quelle aimerait mieux les voir morts que dé- 
pouillés de leur couronne. Cette réponse de- 
vint le signal du crime. Clotaire se saisit de 
Talné, le renverse par terre, et le poignarde. 
Le second, effrayé, sejette aux pieds de Cbil"- 
debert, et lui demande la vie. Le monarque, 
attendri, ne peut retenir ses larmes. Clotaire 
lui reproche sa faiblesse , lui arrache l'enfant, 
et régorge sur le corps de son frère. Le troi- 
sième eut le bonheur d'échapper aux fureurs 
de ce prince inhumain et dénaturé. II se fit 



(M) 

couper les cheveux, embrassa l'ëtat religieux, 
et fit bâtir dans la suite , à deux lieues de Paris, 
un monastère , où il finit ses jours. On rhonore 
fious le nom de SainUCloud. 

D .Les rois de Paris et de Soissons laissèrent- 
ils Gondemar sur le trône de Bourgogne? 

R. Non. Us se liguèrent ensemble, et avec 
Théodebert, fils de Thierri, roi d'Austrasie, 
pour détrôner Gondemar. Une bataille rendit 
les trois princes maîtres de tout le royaume de 
Bourgogne, établi depuis-environ cent ans, et 
ils le partagèrent entre eux. 

Childebert, ayant ensuite joint ses troupes 
à celles de Clotaire, marcha en Espagne con- 
tre lesGoths, et mit le siëge devant Sarragosse. 
Les habitants, pour se racheter du pillage, lui 
donnèrent la tunique de saint Vincent, mar- 
tyr. Childebert, étant de retour à Paris, fit 
bâtir, hors des murs, l'église de Saint-Vincent, 
et y déposa la tunique. Celte église a pris 
ensuite le nom de Saint-Germain-des-Prés. 
Childebert , mort en 558 , y fut enterré. Ce 
prince ne laissa que des filles de sa femme 
Ultrogote. Elles n'eurent aucune part à l'héri- 
tage de leur père. C'est le premier exemple de 
l'exécution de la loi Salique. 

Pendant le règne de Childebert , Justinien 
i^ était empereur d'Orient, Il a rendu un 
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service essentiel à la jurisprudence par le 
Code qui porte son nom. Il fit bâtir , à Gons^ 
tantinople, la magnifique ëglise de Sainte^ 
Sophie y que le mahofoëtisme a convertie en 
mosquée. On lui reproche d'avoir dégradé 
la majesté de Tempire, en épou^antla co- 
médienne Théodora. Il mourut en 565 , quel- 
ques mois après son général Bélisaire. Cet 
illustre guerrier se trouvait, depuis cinq ans, 
dans la disgrâce , et privé de ses dignités , sur 
Taccusation d'être entré dans une conspiration 
contre l'empereur. Mais il n'est point vrai 
que Justinien lui ait fait crever les yeux, et 
l'ait réduit à demander l'aumône. 

CLOTAïRE I«', SEPTIÈME ROI DE FRANCE , 

régna 5o anf. 

(An 558.) 

D. Comment Clotaire i« devint-il seul roi 
de toute la France? 

jR. Childebert, son frère, roi de Paris , et 
Théodebert , son neveu , fils et successeur de 
Thierri, roi d'Austrasie, étant morts, les 
états de ces princes passèrent sous la domi- 
nation de Clotaire , qui devint ainsi maître de 
toute la monarchie française , dont il n'avait 
d'abord eu que le royaume d« Soissons. 

B 
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Parvenu à ce haat degré de paîs8aB<Ge.^i) 
éprouva degrands chagrins. Chramne^ un de 
ses fîls^ leva Fétendard de la révolte, et 
£çMrça son père à lui livfer bataille. Le nouvel 
A^salon fut vaincu, et brûlé, avec toute sa 
famiU§ , dane une chaumière où il s'était ré;- 
fugié. Depuis ce funeste triomphe , le roî 
vécu! dans une profonde tristesse qui le con- 
diiûâit enfin au tombeau , en 56a , dans la cn»- 
quante; et unième année de son règuB... Près 
d'expirer, il sMcria, dit^on, en gémissant: 
Quelle est la puissance de ce roi du ciel qui 
fait mourir ainsi les plus grands rois de ia 
terre? Le bourreau des enfants de Glodomir , 
le meurtrier de son fils et de ses petits-enfant?, 
éprouvait donc enfin des remords ! On a re- 
marqué qu'il mourut l'année d'après la mort 
de Chramne, le même jour et à la même 
heure. 

CARIBERT , HUITIÈME ROI DE FRA.NCB , 

régna six ans. 

(AnSGa.)' 

D. Qui monta sur le trône de France, 
après la mort de Clotaire i^'? 

JR. Le royaume fut encore partagé entre 
les quatre enfants de ce prince- Caribert fut 



roideïHrrîs; Gantran^ d'Orléafts; Sigeherti^ 
d'Auslrasîe; CAitpéric i«^, de Soissons. Mais 
îes quatre royaumes ft^éiirent paâ les mêmes 
Hmites^ qu*ils avaient eues df^abord. On joi- 
gnit à celui de Paris laTouraine , TAlbigeois 
et Marseille. On réunît à celui d^Orlëans la 
Bôui-gogne dont il prit fe nom fie Sénonais , 
et nne partie de la Champagne : Çhâlons-sur- 
Sadne d'evint la capitale de cet état. Le 
royaume de Sôîssons fut augmenté du Tour- 
nài^ts , si toutefois cel pays n'en avait pas dëjà 
fait partie. Ce! tri d'Austrasîe , en perdant quel- 
ques provinces datis la Gaule, se trouvait 
agrandide louleïa^Thurînge dans la Germanie. 
Garibert ne fut point guerrier , et se désho- 
nora par des alliances honteuses pour la ma- 
jesté. Il répudia Ingoberge, pour épouser 
Mircfletir, fflle d'un artisan. Celle-ci fut rem- 
placée par sa sœur Marcouëfe , qui avait fait 
des vœux de religieuse. On vit enfin , dans la 
personne de Theudegildc , la fille d'un simple 
berger élevée sur le premier trône de l'em- 
pire français. Ces désordres firent excom- 
munier le roi par saint Germain , évoque de 
Paris. Caribert mourut , en 667 , et ne laissa 
que des filles. Les rois ses frères partagèrent 
sa succession. C'est encore une applicatioiv de 
la loi salique. 
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D. Chilpériç, roi de SoiSiSOiis ,.n*eatreprU- 
il rien cpntre les ëtaU de ses frères ? 

K. Les partages n'étfient pas encore faits 
que ce prince ambitieux et perfide entreprit, 
de seTdudre maître de Paris. Il s'empara dea 
t^résors. de son père , les distribua aux princir 
paux de la nadipii ^ et » s^étant mis à leur tête > 
il vint $e faire p^roclamer roi dans la x^apitale^ 
Ses frères , indignés , levèrent des tl:oup^s^ 
Taçsiégèrent dia»s Paris même, robligèr^iit 
de descendre du trône qu'ilavait usurpé , et 
le forcèrent de s'en rapporter à la dédsion du 
sort. Bientôt il fit upe nouvelle entreprise, 
contre les ë^ts de son frère Sigebert. Ce 
prince était allé combattre les Huns, qui s'é* 
taient jetés sur. ses provinces d'au-delà du 
Rhin. Il les joignit dans la Thuringé , qu'ils 
avaient fait révolter. L'évêque Fortunat dit 
que lejeune héros se mit au premier rang ^ 6t 
que , la hache à la main , il chargea les bàr^ 
bares avec une intrépidité héroïque , les en- 
fonça , les renversa , et les contraignit de lui 
demander la paix. Il repassa ensuite le Rhin en 
grandehâte pour venir combattreChilpé rie qui 
avait pris Rheijns , et avait fait le dégât dans 
toute la Champagne. Aidé de Théodebert, son 
neveu, il assiégea Soissons, et s'en rendit 
tnaitre. Il défît ensuite son frère en bataille 
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rangée; mais ; cédant aux prières de Contran 
et de Caribert, il lui rendit ses états et son fils. 

■ 

D. Quel mariage contracta Sigebert , après 
ses victoires sur les Huns et sur Chilpéric ? 

jR. Le victorieux Sigebert songea sagement 
à s'allier par un mariage digne de lui dans 
une maison royale. Brunehaut, fille d'Atha- 
nagilde , roi des Visigoths (i) , passait pour 
la princesse la plus accomplie de son siècle. 
Le roi d'Auslrasie la fit demander par Gogon, 
son maire du palais. C'est la première fois 
qu'il soit parlé , dans notre histoire, de cette 
dignité qui, plus tard, devint si funeste à 
l'autorité royale. Le maire du palais ne com- 
mandait d'abord que dans le palais et aux 
domestiques. Cet officier devint ensuite mi- 
nistre, commandant des armées, chef, prince, 
enfin roi de la nation. Le règne de Clovis ii 
et de Sigebert ii est l'époque de l'élévation 
du maire du palais et de rabaissement de la 
majesté royale. La négociation de Gogon eut 
tout le succès qu'on pouvait désirer. La nou- 
velle reine arriva à Metz aux acclamations de 
tout le peuple , et le mariage fut célébré avec 
toute la magnificence possible. Quelque temps 
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apxès, elle abjura rariam$mç-, et sa ïsécoa- 
ciliatiofi à TÉgUse^par Toiiction du saint 
chxéme, mit l& comble à la joie du prince et 
des sujets. 

D. Chilpëric ne voulut-il pas aussi eon- 
tr^ter , comme son frère ^ un mariage hoQo^ 
rable ? 

fi. Oui. Le roi de Soissons , ioucbë de 
l'exemple d^ son frère , et résolu de renoncer 
àsesindignesamours^fitdemanderGalsttinde, 
sœur aînée de la reine Brunehaut. Ce ,ne fut 
pas sans diifipulté qn'il Tphtint. On connais- 
sait son caractère inconstant et volage. Le roi 
d'Espagne fit juner aux ambassadeurs qu'au^ 
(mne autre femme n'aurait le nom et le rang 
de reine du vivant de la princesse sa fillç. {1$ 
le promirent en tirant , agitant et secouant 
leur épée. C'était l'usage des anciens Francs » 
lorsqu'ils s'€inga,ge^ient avec serment à feire 
observer quelque chose. La nouvelle reine 
partit de Tolède avec da grandes richesseç^ 
et arriva à Rouen » montée sur un char d'ar- 
gent qui ét^it dj? figure ronde. C'est dans celte 
ville que ses lUonveauiç sujets lui prêtèrent 
serment de fidélité, soit que ce fut la coutume 
de ce temps-là , soit qu'Athanagilde l'eût exigé 
pour rendre sa fille plus respectable à la na- 
tion. Chilpéric, en l'épousant, lui assura pour 
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apanage , suivaat Tusage établi , le Bordelais , 
le Limousin, le Qaercy et le Bigorre (i). C'est 
ce qu'oa appelait le présent du matin. On 
déterminait cette dot avant le mariage. La 
donation ne s'en faisait 4|ue le leodemaîn des 
noces. 

Ghilpéric , quoique plein de respect pour 
la vertu de sa nouvelle épouse , laissa bientôt 
rallumer dans son cœur des* feux illégitimes/ 
La reine s'en plaignit dans une assemblée des 
états. La nation obligea le roi de jurer qu^il serait 
fidelle à ses anciens serments. Mais, quelques 
|ours après, Gaisuinde fut trouvée norte dans 
son lit. Le soupçon de cette mort tomba sur 
Frédégonde , femme d'une grande beauté, et 
d'une méchanceté plus grande encore. Cle 
soupçon fut pleinement confirmé , lorsqu'on 
lui vit occuper la place et le trône de sa rivale. 

- GHILPÉRIC I^Jf ,* NEUVIÈME HOI DE FRANCE, 

régna 23 ans, 
(An 567.) 

D. A qui passa le royaume de Paris , après 
la mort de Garibert ? 

R. Il fut partagé entre les trois frères de ce 



(i) Le Bigorre forme aujonrd^hiy la plus grande partie da 
département des Hautes-Pyrénifes. 
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prince ; et, comme chacun d'eux vonkit avoir 

la ville de Paris, il fut arrélé qu'ils la possède* 

raient touts trois par indivis , sous la condi-* 

tion qu'aucun des trois n'y entrerait sans le 

consentement des deux autres. Malgré ce 

traité bizarre , confirmé par les serments les 

plus solennels , la plupart de nos historiens 

mettent Cbilpéric au nombre des rois de la 

capitale, immédiatement après la mort de 

Caribertt 
D. Quelles furent les suites de la mort de 

Galsuinde? 

R. Brunehaut voulut venger la mort de sa 
sœur. Elle engagea Sigebert , son époux , et 
Contran y son beau-frèré , à faire une guerre 
sanglante à l'auteur de ce cruel assassinat. 
Lès deux princes ligués s'étaient emparés de 
la plus grande partie des états de Cbilpéric, 
lorsque l'intérêt ramena tout à coup la tran- 
quillité et la concorde. Les conditions dd 
traité furent que le roi de Soissons céderait à 
la reine d'Austrasie les domaines qu'il avait 
assignés pour dot à Galsuinde. Mais cette paix 
ne fut pas de longue durée. Frédégonde et 
Brunehaut , véritables furies , déchirèrent la 
France. Leur haine mutuelle et leur empire 
sur leurs maris produisirent une infinité de 
crimes. 



D. Après que la paix eut ëtë rétablie entre 
les enfants de Clotaire^ quelle guerre fit Si-*- 
gebert? 

jR. Sîgebert se vit obligé de porter les ar- 
mes contre les Huns (i) , qui avaient recom- 
mence leurs courses sur les terres de son 
royaume situées au-delà du Rhin. Cette expé- 
dition fut des plus malheureuses. Le roi, 
abandonné des siens , se trouva investi et en- 
fermé de tout côté. Mais c'était rfh prince 
d'une figure aimable et d'une rare prudence : 
il sut vaincre par ses libéralités ceux qu'il n'a- 
vait pu subjuguer par les armes. Les barbares , 
gagnés par ses présents , lui rendirent la li- 
berté, contractèrent alliance avec lui, jurè- 
rent qu'ils ne lui feraient jamais la guerre, et 
le co-âublèrent de caresses et d'amitiés. 

D. Pendant que les Huns attaquaient la 
France du côté du Rhin , quels autres bar- 
bares vinrent l'attaquer du côté du midi ? 

R, Les Lombards, qui avaient, depuis peu, 
fondé un nouveau royaume en Italie , se ré- 
pandirent dans la Bourgogne , défirent et tuè- 
rent le patrice (a) Amé , taillèrent en pièces 

— —»1^M— ^»»— 111 ■ — —M— ^i——^P——^— —————— ——^^■^'^ 

(i) Aujourd'hui les Hongrois, 
(a) Ce titre était affecté oux gouyerneurs dç 1« Bour- 
gogne. 

B3 
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Vitmée de Gontran, çt» chargés, d'un riche 
burtin , repau<i$èrent les Alpes, L'avidité du pil- 
lage Jointe à Timpunité de leur attentat, les 
ra^mena bientôt dani^ le Dauphiué. Mummoly 
le plus grand homme de guerre qu'il y eût en 
France, les surprit aux environs d'Embrun, 
et remporta sur eux une victoire complète. 
Les evêques d'Embrufx et de Gap , le casque 
en téteetrëpée en main, chargèrent Tennemi 
avec une intrépidité qui eût mérité des éloges 
dans un soldat^, raai$ qui fut un5vei:$ellement 
blâmée dans des prélats. Lïrruplion des Lom- 
bards fut suivie de celle des Saxons, qui les 
avaient aidés à la conquête deTItalie. Mum- 
mol msfrcha à leur rencontre , les , mit eçi dé- 

''••• •■4. 

rouie , leur enleva tout le butin qu'ils a vaien t 
fait , et lesî força de retourner dans leur pays ; 
qu'ils furent obligés de partager avec les 
Suèves (i), qui s'en étaient emparés pendant 
leur absence. . 

D. A quelle occasion la guerre civile se re- 
nouvela- t-elle e^tre les princes français? 

iî. Pendant que la Bourgogne était en 
proie aux incursions des barbares, Sigebert, 
séduit par l'occasion , s'empara de la ville 
d'Arles, sur laquelle il avait quelques préten- 

— ' ■Il 11 .11 I II III f^i^i— — ■<»■» ^ If ii « . .»— ^»^i» I m »■! ^1 , » Il 

(I) Peuples delà Prasse et de la Pologne. 
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tions« Elle fut bientôt reprise par Us troupes 
de Contran. L'àrtnée austrasienne fut battue. 
Les vainqueurs s'emparèrent d'Avignon , qui 
était du domaine de Sîgebert; mais Gontran 
lui rendit cette place en faisant la paix. Cet 
accommodement imprévu fut un coup de 
foudre pour le roi dé Soissons ^ qui , profi- 
tant de la circonstance » avait fait une irrup-* 
tion dans les états de Sigebert. Déjà les villes 
de Tours et de Poitiers s'étaient rendues k Clo<^ 
vis , le plus jeune de ses fils , lorsque Mummôl 
parut k la tête de i'arifiée qui venait de si« 
gnaler sa valeur par la défaite des Lombards 
et des Saxons. La seule présence de ce gêné-» 
rai dissipa les troupes de Chilpério , et réta- 
blit par-tout l'ordre et la subordination. Ainsi 
finit cette première campagne. 

L'année suivante, Théodebert, filsdeChil- 
péric, malgré ses serments de ne jamais por* 
ter les armes contre son oncle , entra dans le 
Poitou , défit l'armée de Sigebert , et maître 
de toutes les places voisines de la Loire , s'a- 
vança dans le Limousin et dans le Quercy , 
où il mil tout k feu et à sang. Le roi d'Ans- 
trasie , épouvanté de ces succès, fit entrer en 
France une fbtmidable atmée d'AUemainds , de 
Suèves , de Bavarois , de Thuringiens , et de 
Saxoïiâ. Chilpéric , trop faible pour tenir la 
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campagne , abandonné de Contran , qui d^a-» 
bord s'était joint à lui, se retira, et se re^* 
trancha dans le pays chartrain , d'où il envoya 
faire des propositions de paix à son frère. Les 
seigneurs français employèrent leur média- 
tion pour une réconciliation entre les trois • 
frères, qui jurèrent de ne plus rien entrepren* 
drelesuns contre les autres. Lés troupes ger- 
maniquesuavaient compté sur le pillage du 
camp de Clulpéric. Frustrées de leurs espé- 
rances , elles commençaient à murmurer. Si- 
gebert monte aussitôt à cheval , W présente 
aux mutins, et les déconcerte. On arrête les 
plus séditieux : il les fait lapider à la vue de 
toute Farmée, C'est le seul exemple qu'oa 
trouve dans notre histoire de cette espèce de 
châtiment militaire , autrefois-en usage parmi 
les Romains. 

D. Chilpéric ne reprit-il point les armes 
contre le roi d'Auslrasie ? 

R. Sigebertavait à peine congédié ses trou- 
pes que Chilpéric et Théodebert son fils re- 
prirent les armes. Chilpéric entra en Cham- 
pagne, pillant, brûlant, saccageant touts les 
lieux par où il passait. Théodebert marcha en 
Aquitaine, où il fut tué en combattant vail- 
lamment. Cette mort , la réconciliation de 
Contran avec Sigebert, et les approches de 
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Tarmée de Germanie , portèient la consterna^ 

tionàlacourde Soissons. Le malheureux Ghil- 

péric se sauve dans Tournay, où il s'enferme 

avec sa femme et ses enfants. Tout plie sous 

le joug du prince austrasien. Paris , Rouen, 

toutes les villes du royaume de son frère le 

reconnaissant pour leur maître. Ébloui de ses 

succès , Sigebert ferme son cœur à la pitié ^ 

il veut faire ptSrir son frère. Les remontrances 

de saint Germain , évêque de Paris «^ les prières 

de la sainte religieuse Radegonde (i) ; les 

vœux de la France; rien ne put lui faire 

prendre des sentiments plus modères. Déjà il 

avait-investi Tournay, lorsque deux scélérats 

envoyés par Frédégonde l'assassinèrent-à 

Vilri, où il s'était rendu pour recevoir les 

hommages de ses nouveau* sujets. 

Ainsi périt, au milieu de ses triomphes , le 

monarque le plus parfait qui eût encore paru ^ 

sur le trôpe français. Généreux, libéral, bien» 

faisant, jamais souverain ne régna avec plus 

d'empire sur le cœur de ses sujets. Intrépide 

dans le danger, inébranlable dans le malheur, 

(i) Fille de Bertaire, roi de Thuringe, amenée ea 
France par Clo taire !«•■ , qui la fil instruire dans la re- 
ligion chrétienne, et TéjDOusa. Six ans après , il lui per- 
mit de se faire religieuse. 
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il sut, jusque dans les fers, se concilier le res- 
pect et Tamôur d*un vainqueur qui avait à 
peine Texlérieur de rhumanîté. Rëglé dans 
ses mœurs , roi jusque dans ses inclinations , 
on ne le vit point, comme ses frères, s'atta- 
cher à des objets dont la bassesse avilit la di- 
gnité du trône. On peut dire que son règne 
fut celui de la décence et de l'honneur. Il eût 
élé le règne de toutes les vertus, si ce mo- 
narque eût pu vaincre le ressentiment qui 
Tanimaitii la perte de son frère. Le caractère 
de Chilpéric est en quelque sorte sa justifi- 
cation. 

D. Quel avantage Chilpéric et Frédégonde 
tirèrent-ils de la mort de Sigebert, leur en- 



nemi? 



R. Jamais révolution ne fut plus universelle 
ni plus subite que celle qui suivit la mort de 
Sigebert. L'armée d'Austrasie leva le siège de 
Tournay; toutes les villes du royaume de 
Soissons rentrèrent dans l'obéissance -, la reine 
Brunehaut fut arrêtée avec ses enfants-, -et 
Chilpéric, après avoir reconquis ses états, se 
vit au moment de monter sur le trône de son 
vainqueur. Déjà Sigulphe et plusieurs autres 
seigneurs austrasiens l'avaient reconnu pour 
leur maître. Cet exemple fut suivi de Sigon.^ 
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grand référendaire (i). Le prince se hftta 

d'arriver à Paris , où il fit soq entrée solen- 
nelle à la suite de plusieurs reliques qu'il or- 
donna de porter en procession. Il s'imaginait 
que cette dévotion affectée détournerait la 
malédiction à laquelle il s'était soumis, s'il vio- 
lait le traité de partage *, ou que du moins le 
crédit de tant de saints contrebalancerait ce- 
lui des autres qu'il avait pris à témoin. On ne 
peut exprimer quelle (utla surprise et la colère 
du perfide monarque , lorsqu'il apprit que le 
fils et l'unique héritier de Sigebei't lui avait 
échappé. Ce fut un des seigneurs de la cour 
d'Austrasie qui le tira de l'étroite prison où il 

(i) C'est le nom qa'on donnait, sotis les MéroYin- 
giens , à celui qui gardait le sceau royal , expédiait 
les lettres , scellait les ordonnances. On l'appela Chan- 
celier sous les Garlovingiens , ou parce qu'il barrait les 
lettres qu'il refusait , ou parce qu'il les scellait dans un 
lieu fermé de grilles ou chanceaux , suivant le langage 
de ce temps-^là. Ce n'était autrefois que la cinquiène 
charge de Fétat. Ce ne fut pas sans peine qu'en iaa4 
on lui accorda voix délibéra tive dans l'assemblée des 
Pairs , et pendant long-temps il n'eut place au parle- 
ment qu'après les princes et les évéques. Il est depuis 
devenu k premier officier de la couronne , le président-' 
.ué de touts les conseils , le chef de la justice , le dispen- 
sateur des grâces , abolitions et pardons. C'est le seul 
homme du royaume qui ne porte point le deuil , le seul 
qui reçoive des visites et n'en rende point. 
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était garde. On le descendît par une fenêtre 
dans une corbeille. Un homme afjfîdé le reçut 
et le rèmit-entre les mains du fidelle Austra-» 
sien , qui le conduisit heureusement à Metz. 
Les grands du royaume s'assemblèrent le jour 
de Noël , et Childebert , qui avait à peine 
cinq ans, fut couronné roi d'Austrasie. Le roi 
de Soissons se vengea de Tëvasion de son pri- 
sonnier sur les trésors de Sigebert , qu'il en-^ 
vahit. . 

D: La reine Brunehaut ne causa- t-elle pas 
de nouveaux chagrins à Chilpéric? 

jR. Oui. Cette princesse , reléguée à Rouen , 
reçut pour époux Mérovée , fils de Chilpéric. 
Ce monarque avait eu une première femme 
nommée Audouère , qui lui avait donné plu- 
•sieurs enfants , et il l'avait ensuite répudiée. 
L'évêque Prétextât bénit l'union de Mérovée 
avec Brunehaut, quoique la reine fût la tante 
du jeune prince. Chilpéric, furieux , s'avance 
vers Rouen pour punir son fils et Brunehaut. 
Les deux époux se réfugient dans. l'église de 
Saint-Martin. On emploie vainement l'artifice 
et la ruse pour les tirer de cet asile \ ils n'en 
sortent que sur la promesse la pi us authentiqué 
que, non-seulement il ne leur sera fait aucun 
^mal, mais que leur mariage sera confirmé, si 
les évoques le jugent légitime.- Le roi, après 
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cet accommodement , obligea Mërovée de le 
suivre à Soissons , et laissa Brunehaut dans 
son ancienne prison , d'où bientôt il la ren- 
voya en Austrasie, avec lesprincesses ses filles* 
Elle n'y fut pas plus tôt arrivée, qu'elle enga* 
gea Childebert son fils à faire la guerre au roi 
son oncle. Contran se joignit à Childebert 
contre le roi de Soissons, qui avait envoyé 
deux puissantes armées, Tune en Saintonge, 
sous le commandement de Clovis son second 
fils , Vautre dans le Limousin , sous la conduite 
du général Didier. Le patrice Mummol, gé- 
néral de Contran, joignit Didier, l'attaqua, 
le défiit. Le combat fut si sanglant et si opi-^ 
niâtre qu'il y périt Vingt-cinq raille hommes 
des troupes de^Chilpéric , et cinq mille Bour- 
guignons. Mérovée, regardé comme l'auteur 
de cette guerre, devint responsable de ce 
mauvais succès. On lui fît couper les cheveux. 
Il fut déshérité , ordonné prélre , et confiné 
dans tin monastère. Echappé de sa prison, 
poursuivi par son père, errant tantôt de la 
Touraine en Austrasie ^ tantôt de la Gham- . 
pagne en Artois ^ abandonné de sa femme, qui 
l'aimait tendrement, mais qui ne pouvait rieit 
en sa faveur -, trahi par les principaux de Té- 
rouane , il fut enfin assassiné par les gens de 
Frédégonde. L'évêque Prétextât fut déposé, 
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et envoyé bu exil dans une des îles da Go- 
lentin. 

D. Continuez de nous raconter les fureârB 
de Frédëgonde. 

' R, L'assassinat de Mërovëe et la condamna 
tion de Tëvéque Prétextât n'étaiient que le pré'- 
lude des atrocités de c^tte femme abominable. 
Il restait à Ghilpéric un dernier fils du premier 
lit. C'était ce même Cloyis qui commandait 
Tarmée de son pêne dans la guerre «contre le roi 
d'Austrasie» Là cruelle marâtre résolut de le sa* 
crifier àla grandeur de ses enfants. Il était aimé 
des peuples : il n^en fallait pas davantage pour 
exciter toute la haine de Frédégonde% Le ciel lui 
enleva tout à coup' ses trois enfants , qui mou-* 
rurent de dyssenterie.Elle n'en suivit pas moins 
ses barbares projets , et suborna des témoins 
qui accusèrent Ciovis d'avoir empoisonné les 
enfants de là reine. Le prince fut arrêté , en- 
fermé au château de Noisy , ensuite poignardé* 
La reine Audouère, sa mère , expira sous les 
coups de la même furie , et la sainteté du lieu 
où elle s'était retirée ne la défendit point de 
la fureur des assassins. Basine, sœur de l'infor- 
tuné Ciovis, fille du roi régnant , après avoir 
été livrée à d'infâmes satellites, qui lui firent 
toutes sortes d'outrages , fut renfermée dans 
un cloître. 



(43) 

Oa dit qoe ces cruelles catastrophes furent 
précédées des effets les plus sensibles de la CO'* 
1ère du ciel> de tremblements de terre , d*inou* 
dations , d'incendies , de famine j de maladies 
épidëmiqaes , de pluies de sang , et d'an bou- 
leversement général de la nature , qui fit pa- 
raître des fleurs en janvier et des grappes for- 
mées en décembre. 

D. Comment mourut Chilpéric ? 

R. Il semble qu'il fût de la destinée des en- 
fants de Glotaire P' d'être sans cesse en guerre 
les uns contre les autres. Contran y qui avait 
perdu ses deux fils, adopta solennellement 
Childebert , et le déclara seul héritier de ses 
états. Mais le jeune roi d'Austrasie , oubliant 
bientôt son adoption, se ligua avec Chilpéric 
contre le roi de Bourgogne. Il y eut , près de 
Melun , un combat sanglant , dont chacun des 
deux partis s^attribua l'avantage. Le prince 
bourguignon marcha contre Chilpéric, fit at- ^ 
taquer son camp, lui enleva quelques quar- 
tiers , et lui tua beaucoup de monde. Cette 
victoire devint un acheminement à la paix. 
On convint d'une suspension d'armes. Les 
deux frères et le neveu se jurèrent une amitié 
à toute épreuve. Mais Childebert et Gontran 
recommencent bientôt une guerre sanglante 
contre Chilpéric. Ce monarque est obligé de 
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se renfermer dans Cambray avec toute ses tré- 
sors. Il ne se montrait que rarement à la tète 
de ses armées , et toujours sans oser rien entre«- 

'.^'prendre. Il était venu à Chelles , maisoa de 
plaisance qui faisait toutes ses délices , et qui 
fut pour lui un lieu bien funeste ; car Frédé* 
gonde Ty fit assassiner, en 584 » P^^^ Landry, 
qu'elle aimait. 

Cest ainsi que périt le Néron de la France , 
le bourreau de sa famille , le tyran de ses su- 
jets : il était digne d'avoir Frédégonde pour 
femme, et Frédégonde méritait un tel époux. 
On vit, à la mort de ce prince, un exemple 
frappant du peu de fonds que les mauvai^ rois 
doivent faire sur les hommages d'une cour ido- 
lâtre^ c'est leur rang, et non leur personne^ que 
l'on encense : l'adoration est sur les lèvres , le 
mépris et la haine sont dans le cœur. Le corps 
de Chilpéric, abandonné de tout le monde , 

• serait demeuré sur le lieu où il avait été per- 
cé, si Malulfe, évéque de Senlis, qui, depuis 
trois jours, sollicitait inutilement une au- 
dience , n'eût pris ^oin de le transporter à Pa- 
ris. Il fut enterré dans l'église de Saint-Ger- 
raain-des-Piés. Il ne laissait qu'un fils igé 
de quatre mois, qui lui succéda sous le nom 
de Clotaire ii. ïl eut pour femmes Audouère^ 
qu'il répudia; Galsuinde, quifut trouvée morte 
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dans sonlit ; et Frëdëgonde, qui le précipita^, 
dans un abyme de crimes et d'horreurs. 

GLOTAIRE II , DIXIÈME ROI DB FBiLNGK , 

régna ^^ sxxts, 
V (An 584.) 

D. Quel âge avait Clotaire ii lorsqu'il par- 
vint au trône? 

jR. Il n'avait que quatre mois : e'était le seul 
fils qui restât de Chilpéric. Frédëgonde , sa 
mère, eSrayëe par le souvenir de ses crimes i 
détestée de ses sujets , qu'elleavait ëpuisës par 
ses vexations ^ peu sûre des grands, qui biâ* 
maient hautement ses violences ; poursuivie 
par le roi d'Austrasie, qui avait à lui reprocher 
la mort de son père, haïe de Contran, qui 
redoutait ses trahisons et ses perfidies , se rë- 
fagia dans Tëglise cathëdrale de Paris , d'où 
elle implora le secours de Contran , et lui of- 
frit la couronne de Chilpëric , le priant de te- 
nir lieu de père à son neveu. Ce bon prince, 
touche de compassion , se rendit en diligence 
à Paris, prit Clotaire sous sa protection, 
et le fit proclamer roi de Soissons. Frédë- 
gonde fut déclarée régente. Cétait ancienne- 
ment, comme aujourd'hui , le privilège des rei- 
nes mères. Mais Contran jetant mort , ChiU 
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debert , qu'il avait adopté , hérita de ses états ^ 
et réunit ainsi te royaume d^Austrasie à celai 
de Bourgogne. Ce prince entreprit de venger 
l'assassinat de Sîgebert, son père. Frédégonde 
rassemble ses troupes , porte son fils de rang 
en rang, et obtient, à Droissi, une victoire 
complète. 

Qiildebert se disposait à renouveler ses 
poursuites contre sa tante , lorsque la mort 
Tenleva dans la vingt-cinquième année de ^n 
âge. Il laissa ses états à ses deux fils , sous la 
tutelle de Brunehaut sa mère. Théodebert , 
Taîné, fut couronné roi d'Austrasie ; Thierri, 
le cadet , eut le royaume de Bourgogne. 

D. Frédégonde n'entreprit-elle rien contre 
Brunehaut et ses petits-fils ? 

R, Frédégonde se prévalut de la conjonc- 
ture, leva une armée , s^empara de Paris et de 
plusieurs autres places sur les bords de la Seine. 
Brunehaut, de son côté, rassembla prompte- 
ment les troupes des deux royaumes de ses 
petits-fils, et ïes- fit rtiarcher à grandes jour- 
nées au secours des provinces désolées.( Les 
deux armées se joignirent à Leucofao , lieu 
aujourd'hui inconnu. Le combat est un des 
plus sanglants qui se soient donnés entre les 
princes d'un même peuple. Les historiens nous 
apprennent que les trois rois , dont le plus âgé 
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n'avait que douze ans ^ étaient à la tête de 
leurs armées., et que l'avantage demeura à 
Clotaire. 

Frédégoode était au plus haut point de la 
prospérité. Unecooronue» obtenue par rëclat 
de ses charmes, conservée par la force de son 
génie, un mari rétabli par son moyeu sur un 
trône que ses perfidies lui avaient fait perdre, 
une minorité conduite avec tout Fart de la 
politique la plus consommée, une régence il- 
lustrée par deux célèbres victoires, un nou- 
veau royaume conquis et assuré au roi son fils, 
tout publiait la gloire de cette illustre prin*- 
cesse : on oubliait presque que cette femme, 
ambitieuse , vindicative , cruelle , avait im- 
molé à sa grandeur ou à sa sûreté un grand 
roi , deux vertueuses reines , deux fils de rois, 
et une infinité de gens de condition. Ce fut ce 
moment de triomphe queAe ciel choisit pour 
Fenlever de ce monde et terminer sa carrière^ 
comme s'il eût appréhendé que le brillant éclat 
de touts ces succès ne diminuât la vive horreur 
qu'on devait à tant de forfaits. Elle fut enter- 
rée auprès de Chilpéric , dans l'église de Saint- 
Germain*des-Prés (an 597). 

D. Quel parti Brunehaut tira-t-elle de la 
mort de sa rivale Frédégonde P 

jR. Elle en profita pour affermir la paix de 
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tout côté : elle s^accommoda avec les Huns/ 
qaiy depuis la mort de Childebert, s'étaient 
jetés sur les terres des Austrasiens ; elle renou- 
vela les anciens traités avec le roi des Lom- 
bards : elle reçut les missionnaires que le pape 
envoyait en Angleterre sur la demande de la 
pieuse reine Berthe, fille de Caribert , roi de 
Paris , et femme d'Ethelhert, roi de Kent, qui 
avait disposé les Anglais à recevoir la lumière 
de l'Evangile. Brunehaut les fit accompagner 
par des prêtres français qui savaient l'anglais 
et le latin, et leur procura toutes les facilités 
pour passer sûrement à Cantorbéry^ enfin les 
protégea de façon qu'après Dieu^ dit saint 
Grégoire , V Angleterre est redevable à la ré- 
gente de Bourgogne et d'jiustrasie de sa con- 
persion au christianisme. 

Cependant la guerre se ralluma plus vive- 
ment que jamais enfre les monarques français. 
On ignore si l'envie de recouvrer Paris arma 
Théodebert et Thierri , ou si Clotaire , enivré 
de ses premiers succès , entreprit de pousser 
plus loin ses conquêtes. Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que ce prince était entré sur les 
terres de Bourgogne avant que les deux frères 
eussent pu joindre leurs armées. La rencontre 
se fit àDormeil-sur-Quesne, près de Sens, Le 
combat fut des plus meurtriers de part et d'au- 
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tr^. Clataire, vaincu » prît la fuite. Toutes les 
places dont il s*ëtait empare après la bataille 
deleucofao furent reprises et saccagées. Con- 
traint de demander la paix , il ne l'obtint qu*à 
des conditions très dures : on le dépouilla , et 
il se vit réduit à un sir.ple apanage pour sa 
subsistance. 

D. Clotaire ii ne reprit -il point leâ ar- 
mes contre les rois de Bourgogne et d*Au8- 
trasie ? 

jR. Oui. Théodebert et Thierri portèrent la. 
gueçre au-delà des Pyrénées contre les*Gas- 
cons, qui habitaient alors la Navarre. Ils les 
vainquirent, et les assujettirent à un tribut. 
Clotaire, qui ne pensait qu'à se venger, fit 
faire subitement une irruption sur les terres 
d'entre la Seine et la Loire. Mérovée , son fils, 
enfant de cinq à six ans, commandait son ar- 
mée sous la conduite du ducLandri. Ce géné- 
ral, après s*étre emparé de plusieurs places, 
vintinvestir Orléans , oùBertouIde, maire du 
palais de Bourgogne, s'était mis en sûreté. 
Thi erri , sur cette nouvelle , rassembla promp- 
tement une armée , et vola au secours de cette 
ville. Landri, trop faible, leva le siège, et se 
retira versEtampes , bien résolu de combattce 
au passage de la rivière qui porte ce nom. 
MaisTarméede Clotaire y fut défaite : la plus 
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grande ^ptiie demeura sur la place , et son iBls 
Afëroivée fut fait prisonnier. 

Théodebert , de son côté , était entré dans 
•le royaume de Soissons, et s^avançait vers 
Compiègne , où Clotaire avait assis son camp« 
Déjà les deux armées se trouvaient en pré- 
sence, lorsqu'on apprit la défaite de Landri. 
Cette nouvelle obligea Glofaire à demander 
h paix. Elle lui fut accordée à des conditions 
raisonnables. Le roi d'Âustrasie commençait 
à. craindre son frère : il voulait se faire un 
amfl:ontre un rival si redoutable. La jalousie 
étouffa en lui l'amour de la gloire , et lui arr 
racha des maiiis une victoire presque assurée. 
Ce qu'il y a d'étonnant, c'est que le victo- 
rieux Thierri fît aussi son accommodement 
avec Clotaire , sans doute pour la même rai- 
son et par le même principe. Quoi qu'il en 
soit, la division se mit bientôt entre les deux 
frères. 

D. Quelle fut l'occasion de rupture entre 
le roi de Bourgogne et celui d^Austrasie ? 

R. Protade, maire du palais de Bourgogne, 
le courtisan le plus délié, l'homme le plus 
adroit, le cavalier le plus brave et le plus 
accompli de son siècle, n'oublia rien pour 
aigrir Thierri contre son frère. La guerre fut 
enfin déclarée au roi d'Austrasie. Mais Pro- 
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tad« en fot Tictimc. Car lorsque les deux ar- 
mées se trouvèrent en présence , ks troupes 
de Bourgogne ise soutevèi^nt contre le maire 
du palaifiyqu^ellés regardaient comme Fau- 
teur dcis troubles (jui divisent la famille 
royale. La tente du roi fut entourée , Tair 
retentit tout à eoup des cris tumultueux des 
soldats et des généraux qui -démandaient 
qu'on leur livrât le boute-feu qui avait al- 
luQié la guerre. Le monarque, surpris de 
cette insolence, se mit en devoir de sortir ppur 
la réprimer. Mais sa garde , sôit par zèle pour 
sa personne, soit qu'elle fôt d'intelligence 
avec les rebellas , ne voulut point peitnettre 
que ie prince s'exposiât. Il chargea donc un 
officier de porter ses ordres aux mutins, et 
de les faire retirer, chacun sous ses drapeaux. 
L'officier, au lieu d'obéir, leur dit que le roi 
leur abandonnait le maire du palais. A ces 
mots, ils forcent la tente du monarque, se 
jettent sur^Protade, et le mettent en pièces. 
Cet événement fit résoudre la paix, et les 
deux armées se retirèrent sans combattre. La 
politique demandait que l'attentat des sei- 
gneurs conjurés ne demeurât pas impuni. 
L'ofiioier qui avait changé les ordres de soii 
souverain eut un pied coupé. La mutilation 
était usitée dans ces premiers siècles de la 
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monarchie. Wulfe, qui avait fait soulever 
Ta rmëe, lîit condamné à mort. ■ - ' 

Ce fut quelque temps avant la guerre des 
deux frères que mourut saint Grégoire, sur- 
nommé le Grand. Cest lé premier pape qui 
ait eu des liaisons particulières avec nos rois. 
On voit , dans une des lettres qu'il écrivit ï 
Childebert ii, un éloge bien glorieux i la 
trance.; ^ofre royaume^ lui àxt-Wj^iest au^ 
tant au-dessus deceux des autres nations que 
les rois sont au-dessus des euitres hommes. 

D. Une seconde rupture n'éclata - 1 - elle 
point entre Théodebert et Thierri ? 

JR. Oui , et la bataille se livra dans les plai- 
nes voisines de Toul. Les Aiislrasiens , après 
un combat opiniâtre, furent mis en déroute. 
Le roi, obligé de* prendre la fuite, se retira 
d'abord à Metz, ensuite à Cologne, où il reçut 
un renfort considérable de troupes, composées 
de Saxons, de Thuringiens , et des autres na- 
tions de là France germanique. Le monarque 
se mit à leur tête, revint sur ses pas , et mar* 
cha droit à Tolbiac , où Thierri avait assis son 
camp. Ce lieu , si célèbre par la victoire de 
Clovis sur les Allemands , devint le théâtre 
de faction la plus vive et la plus meurtrière 
entre deux petits-fils de cet illustre conqué- 
rant. Le carnage fut horrible. Les Austra<- 
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siens, vaincaj^ pour la seconde fois, ne son- 
gèrent plus qu'à gagner un lieu de retraite. 
Maiail en périt autant dans la fuite que sur 
le champ de bataille. Les campagnes, de- 
puis Tolbiac jusqu'à Cologne,' étaient jon- 
chées de cadavres, de blessés , et de mourants. ' 
L'histoire fournit peu d'eicemples d'un pa- 
reil acbarnement. Le roi d'Âustrasie se sauva 
au-delà du Rhin, où il fut pris. On Famena 
au prince son frère, qui le fit dépouiller 
de tous les ornemens de la dignité royale, 
lui ôta jusqu'à son baudrier, etj dans cet 
état humiliant, l'envoya, sons bonne garde , 
à Oiâlons-sûr-Saône. On ne sait rien de cer-* 
tain sur la fin de Théodebert. Tlûerri , à la 
tête d'une nombreuse armée, se préparait à 
fondre sur les états de Clotaire, lorsqu'il fut 
attaqué d'une dyssenterie qui l'eîileva en très 
peu de jours. 

D. A qui passèrent les royaumes d'Âustra- 
sie et de Bourgogne après la mort de Thierri 
et de Théodebert ? . 

jR. A Clotaire. Les Âustrasiens, sollicités 
par Arnoul et par Pépin, deux des princi-. 
paux seigneurs du pays, so donnèrent au roi 
de Soissons, et le reconnurent pour leur maî- 
tre. Les Bourguignons, conduits par Garnier, 
maire du palais de Bourgogne, conjurèrent 



contre les eafanU de Tbierri.. G^esl Que lra<- 
hispa dont rien ne peut effacer la nicpii^eetir.. 
Garnier livra trou; des^fils dé Thiem à<Glo^ 
taire» qui les fit ëgorg^r. Le quatrièmev nom^ 
r^^é Ghildebert , eut le bonheur d- échapper , 
et ne reparut jamais. Cette cruelle erëcntion 
n'était que le prélude d?une autre encore plus 
barjbare. Brunehani fut arrêtée, et conduite 
à Glotaire, qui lui reprocha la mort de dix 
rois ou fils décrois), Taccusades ciimes les plus 
horribles, la livra aux insultes. de la soldates- 
que, à la cruauté des bourreaux^ et, pour 
dernier supplice, la fit tratner sur les ronces 
et les caillons par un cheval îndoiApt^v Les 
restes de son corps fùrentlivrésauxflattimes, 
et réduits en cendre^ C'est ainsi que pérît 
une reine âgée de près^de quatre->-vingt8 an», 
une princesse, fiUe^ femme, mère, aïeule, 
et bisaïeule de tant de rois. 

Brunehaut fonda des élises, diesi monas- 
tères et des hôpitaux; elle fit comstruire, 
dans la Flandre et dans la Picardie , de su- 
perbes chavLsséeSy et, dans la Bourgogne-, de 
grandes levées, f^lu rieurs de ces monuments 
portent encore aujourd*|iui le nom de cette 
reine. 
D. Quelle fut la fin du règne de Glotaire u? 
jR. dotaireii sembla vouloir &ire oublier, 
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par d'titUea règlements et par ii^e exacte advii- 
nistration de la justice , to.atce que soimsi^rw 
patioo et ses cruautés avaient d'odieux. Mais il 
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consentit à donner à vie les charges dé maires 
du palais, qui n'étaient originairement que 
pour un temps. C'est ainsi qu'il devint la 
première cause de la décadence de sa famille. 
Sooa'Son règne, les parlements ambulatoires, 
nommés plaids ^ furent fréquents. C'étaient 
dee Cours de justice composées des évéqties, 
des grands offioiers de la couronne, des ducs^ 
des eomtea, et des farons, qu^on a depuis 
appelés , barons. Kan Gaa^ il s*assoêia Dago- 
bert, Fainé de ses deux fils. C'est le premier 
exemple que l'histoire nous fournisse derasso* 
ciatioB d*un) fils de France à la royauté. Il lui 
donna peas ministres deuxliommes d'nne 
grande réputation de sagesse et de vertu. Ar-^ 
noul, évéque de Metz , et Pépin dille Vieux, 
ou de Landea. Clotaire mourut en 6a8 , à 
Fâge dfi 4^ ans , et fut enterré à Paris dans 
l'église de Saint-Germain^-des^Prés. C'est le 
second roi de France dunom jde Ûoteice , et , 
par une destinée attachée à ce nom , k second 
roi de Boissons qui ait réuni toute la monar* 
chie française, toujoiurs divisée depuis la mort 
de devis. Ce fiit un^rince vaôUant et brave, 
iiaUte dans l'art de gouverner, populaire, 
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charitable pour les pauvres , mais tfaii èarac-^ 
tère cruel et féroce. 

DIGOBERT I^**. j ONZIÈME ROI BE FRiJ^GE^ 

régna lo ans. 
(An6a8.> 

D. Dagobert irecueillit-il toute la s^ùccession- 

de Clotaîre II ? 

« 

' jR. Non. Aribert , son frère , prince d'uiT 
grand mérite , obtint quelques provinces k 
titrçde royaume. On lui (;lonna le Toulousain, 
le Querci, TAgénois, le Périgord la Saiii- 
tonge, et tout ce qui est entre k Garonne et 
les Pyrénées. Mais on Tobligea de renoncer à 
tontes ses prétentions sur le reste de la monar* 
cbie française. Lé roi d' j^quitaine (c^esi le 
nom qu'il prit) partit aussitôt pour ses nou- 
veauic états, dont Toulouse devint la capitale. 
Il y vécut avec éclat , subjugua les Gascons, 
qui s'étaient révoltés , et soutint avec gloire 
la majesté du trône. 

Le commencement du règne de Dagobert 
annonçait un prince parfait. Il fit d'abord 
fleurir les lois et le bon ordre. Mais, après ia 
retraite du saint prélat Afnoul, le roi s'aban- 
donna aux désordres les plus honteux. Trois 
fenunes à k fois décorées du titre de reines, 
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et une iufiai^ë de maîtresses, absoi(^ent les 
revenus de l'état. Il devint le tyran ue ses su- 
jets, qu'il accabla d'impôts. 

D. La conduite d'Aribert, roi d'Aquitaine, 
c4ait-elle plus honorable que celle de Dago- 
bprt , son frère ? 

R. Oui. Aribert, bien différent de son 
frère , ne s'occupait que du bonheur de ses 
sujets. Mais une prompte mort l'enleva de ce 
monde, et remplit sou royaume de deuil et de 
tristesse. Le jeune prince Chilpéric , son fils, 
le suivit de près, laissant à son oncle de grands 
trésors et un état florissant. La mort précipitée 
du père et du fils donna occasion à mille bruits 
injurieux. On crut avoir sujet de soupçonner 
queDagobert, soit par ambition, soit par ja- 
lousie, avait. abrégé les jours d'un frère trop 
digne de régner sur toute la France. Mais la 
fidélité de l'histoire ne permet pas de donner 
pour vrai ce qui n'est qu'une pure conjecture. 

D. Dagobert acquit*îl quelque gloire rnili* 
taire ? 

R. Non« Il avait levé une puissante armée 
pour aller châtier les Saxons Vinides (i) quidé- 



(i) Les Vinides étaient une colonie d'Esclavons : c^ 
sont eux qui ont donné leur nom au. golfe venadique. 
On appelait ainsi anciennement Teiubouchure de la 
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solaient la TbmriDge par leurs fréquentes incar- 
9Î0HS. Déjà il s'était aTancé j usqu'à Mayence, 
et il se préparait à passer le Rhiu> lorsque les 
envoyés du doc de Saxe vinrent lui faire une 
proposition qui ne pouvait que Toflenser^ 
s'il n'eût aimé le repos plus que la gloi^eJlie 
duc se chargeait de défendre, avec les seules 
troupes du pays , toute la frontière de la Ger^ 
manie française » à condition qu'on lui remet- 
trait le tribut de cinq cents bœufs qu'il était 
obligé de four&ir touts les ans à la maison du 
roi. Dagobert accepta l'offre, accorda l'exemp- 
tion demandée , et congédia cette belle armée 
à la tête de laquelle il était en état de donner 
la loi à touts les peuples voisins de TAustrasie. 
Il avait iait, la même année, un accommo- 
dement aussi honteux avec Sisenand, roi des 
Visigoths. Dagobert avait aidé ce prince & 
monter sur le trône d'Espagne, au préjudice 
de Suintila, qui gouvernait la nation depuis 
dix ans. Un des articles du traité portait qu'on 
lui donnerait un grand bassin d'or dont Aëtius 
avait fait présent à Torismond. Le bassin était 
^enrichi de pierreries, et pesait cinq cents li« 
vres. Sisenand, proclamé roi, n'osa le refuser 
aux ambassadeurs français qui étaient venus 
le demander de la part de leur maître. Mais 
il aposta des gens qui le leur enlevèrent à 



(59) 
tear retour en Frattee. Dagobert se plaignit 
vivement de cette violence, et fit de grandes 
menace^On mit Fai^ire en négociation. Le 
faible monarque se contenta d'un dédomma- 
gement de deux cent mille sous d^or, qui font 
à peu près trois millions de notre monnaie. 

^On ne reconnaît, dans ces deux événe- 
ments , ni cette noble fierté , ni cette ardeur 
martiale, qui rendirent les descendants de 
Clovis si redoutables que même TEmpire ro- 
main recberoha plus d'une fois leur alliance. 
Ces braves fondateurs de la monarchie n'au- 
raient pas manqué de punir les insultes faites 
à leurs ambassadeurs ni une si lâche infraction 
des traités. On ne les vit jamais préférer une 
indigne oisiveté à la gloire de soumettre une 
nation perfide ou insolente. Cette faiblesse du 
gouvernement de Dagobert annonce le règne 
des rois fainéaiits , et la chute prochaine de sa 
maison. 

D. Comment Dagobert régla*t-il sa succès-^ 
sion ? 

R. Les Saxons ne s'étaient pas trouvés assez 
forts pour remplir leurs engagements et pour 
arrêter les excursionsdesVinîdes.LaThurînge 
demeura donc de nouveau exposée à la fureur 
et àTavidîté de ces peuples barbares. Ces mau 
vais succès attristaient le monarque, elnele tl- 
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ralentpoiutdesa noncbalauce. Il sedëtermina 
à &ire couronaer son fils Sigebert roi d'Aus- 
trasie. Le jeune prince n'avait pas encore trois 
ans accomplis. Ces Austrasieas crurent avoir 
recouvré leur liber tté, parce qu'ils avaient un 
roi, et firent la guerre avec plus de vigueur. 
Les Vinides, ou n'osèrent plus paraître ; ou 
furent vivement repoussés. Cependant Dago- 
bert venait d'avoir un second fils, qui fut 
nommé Glovisl'Le roi assembla les seigneurs 
. de son empire à Paris, et leur déclara qu'il con- 
firmait à Sigebert toute TAustrasie, mais qu'il 
voulait que le princenrouveau-né lui succédât 
dans ses états de Bourgogne et de Neustrie. 
Les grands y consentirent, et l'affaire de la 
succession fut ainsi terminée. 

D. Après avoir réglé le partage de ses en- 
fants, quelles révoltes Dagobert eut -il à 
calmer ? 

jR. Ce furent celle des Gascons et celle des 
Bretons* 

Les Gascons, nation toujours inquiète, tou- 
jours ennismie de toute domination , s'étaient 
insurgés, et se livraient aux plus grands ra- 
vages. Dagoberjr leva contre eux une nom- 
breuse armée. Attaqués de touts côtés, battus 
dans leurs vallées , forcés dans les montagnes, 
ils envoyèrent demander quartier. Ils obtiu- 
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retit leur grâce , mais à condition qu'ils vien* 
draient se jeter auit pieds du roi pour implo^ 
rer sa clémence, et se soumettre à tout ce 
qu'il exiget^ait d'euic. Ils tinrent parole. Leur 
duc, accompagné de tout ce qu'il y avait de 
grands seigneurs dans le pays, se rendit à Saint- 
Denis.^ Mais il n'osa paraître à Clichy , où Da'- 
gobert tenait sa cour. La crainte du juste châ- 
timent que méritait sa rébellion ne lui permit 
point de sortir de ce respectable asile. Il dé- 
pécha quelqu'un pour faire ses soumissions. 
Le monarque leur pardonna par respect pour 
le saint dont ils invoquaient la protection. Ils 
jurèrent touts sur le tombeau de l'apôtre de 
la France qu ils seraient fidelle^ au roi et à ses 
successeurs. . 

L'exemple des Gascons avait aussi fait pren- 
dre les armes aux Bretons. Lai:;rainte duméme 
châtiment les fit rentrer dans le devoir. Ju- 
dicaël , leur duc, au mépris des concordats 
entre les monarques français et les comtes de 
Bretagne , avait repris le nom de roi, et ra- 
vageait les frontières de la France. Dagobert 
lui envoya demander satisfaction , avec ordre 
de lui déclarer la guerre^ s'il ne venait lui 
rendre promptement les hommages qu'il lui 
devait. Ce fut saint Eloi que le prince chargea 
d une commission si délicate. C'était un per- 
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S ounage que sa vertu faisait aimer de tout le 
monde , et que son gënie rendait capable die 
tout» Il avait appris le métier d'orfèvre , et y 
excellait. Le roi se plaisait souvent aie voir tra- 
vailler . Iirhonora de la chargede nwnétaireon 
surintendant des monnaies de France. Sa piété 
augnieuta avec sa fortune; il devint enfin 
évéque de Noyon. Ce vertueux envoyé^ sut 
tellement profiter de la défaite des Gascons , 
* et ménagea si adroitement Tesprit du duc de 
Bretagne, qu'il l'amena à Glichy » où il demanda 
pardon au roi , et le reconnut pour son sei* 
gneuc^e monarque le reçut avec bonté , l'in- 
vita même à sa table \ mais Judicaël s'en dé- 
fendit avec respect y le conjurant de lui per- 
mettre de tenir la parole qu'il avait donnée 
de manger chez le référendaire Audoën , si 
connu depuis sous le nom de saint Ouen. La 
sainteté de cet homme fut son excuse. Le roi 
ne se tint point ofiensé de ce refus. La vertu 
avait alors de grands privilèges. 

D. Quand mourut Dagobert ? 

R. Ce prince ne jouit pas long-temps de 
la paix qu'il venait de procurer à la France. 
Il tomba malade à Epinay , maison de plaî«^ 
sauce sur la Seine , et mourut à Saint-Denis » 
où il s'était fait transporter. Il fut enterré dans 
l'église de cette abbaye , qu'il avait fondée et 
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richement dotëe« Il n'était âgé que d'environ 
36 ans. On respecta, après sa mor^ le par- 
tage qu'il ayait fait , de son vivant , entre ses 
deux fils. L'Austfasie demeura à Sigebert. 

Clovis fut couronné roi de Nenstrie et dé 
Bourgogne. . 

Un des plus beaux monuments du règne de 

Dagobert, c'est la collection des lois des dif- 
férentes nations soumises à Tempire français. 
Nous remarquons , dans ces lois , que qui- 
conque osait serrer la main d'une femme libre, 
était condamné à i5 sous d^or; au double, 
s'il lui prenait le bras, et au quadruple, s'il lui 
touchait la poitrine. On ne peut qu'admirer et 
louer la sagesse de ces dispositions. Les Fran- 
çais avaient coutume de mener leurs femmes 
à l'armée. Il était de la dernière importance 
de les mettre à l'abri de toute insulté. Nous 
remarquons encore qu'une fille libre qui se 
laissait enlever était condamnée à l'esclavage. 

GLOVIS II , DOUZIÈME BOI DE FRAIïGB , 

régna 17 ans. 
(An 638.) 

D. Que se passa-t-il pendant la minorité des 
deux rois Clovis 11 et Sigebert son frère ? 

R. Ce fut pendant celte minorité ,* fort 
longue, que le pouvoir des maires du palais 
s^'accrut d^une manière excessive. Cette place 
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importante devint héréditaire, et absorba en-, 
fin l'autorité royale<lfQn donna le surnom de 
Fainéants aux princes qui portèrent la cou- 
ronne depuis Pagobert jiTsqu'à la fin de la 
première race. Clovis ii régna sous la tutelle 
de Nan tilde sa mère, qui gouverna avec Egra , 
maire du palais. Pépin, maire du palais d'Ans- 
trasiesousDagobert,lefutencoresousSigebert- 

On raconte de Clovis ii que , dans un temps 
de famine, il épuisa ses cofifres , et fit fondre 
les lames d'or et d'argent qui couvraient les 
tombeaux de saint Denis et de ses compagnons, 
pour soulager les pauvres. Il mourut à l'âge 
de vingt et un ans , et laissa trois fils qui par- 
vinrent successivc(^iii/ent au trône. Son se- 
cond fils Childéric avait succédé à Sigebert , 
roi d'Austrasie , mort avant Clovis ii. 

Voici comment Boileau a décrit le règne 
des rois fainéants dans son poëme du Lutrin, 
chant 2«. 

A ce triste discours , qu''aD long soapir achève, 

La Mollesse, en pleurant, sur uu bras se relève, 

Ouvre un œil languissant , et , d^unc faible voix , 

Laisse tomber ces mots quVUe interrompt vingt fois: 

Nuit, que m^as-tu dit? Quel dcmon sur la terre 

Souffle dans touts les cœucs la fatigue et la guerre? 

Hélas ! qu'est devenu ce temps , cet heureux temps , 

Oii les rois s^honoraient du nom de fainéants, 

SV*ndormaieut sur le trône , et , me servant sans honte , 

Laissaient leur sceptre aux niaius ou d'un maire ou d'un comte? 
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Aacun soin n*approcbait de leur paisible coar $ 

On reposait la nuit, on dormait tout le jour. 

Seulement au printemps , quand Flore dans les plaines 

Faisait taire des vents les bruyantes haIeitieS| 

Quatre bœufs attel<fs , d^un pas tranquille et Jcut, 

Promenaient dans Paris le monarque indolent. 

Ce doux siècle n^est plus. Le ciel impitoyable 

A placéjpir le trdne un prince infatigable (i). 

Il brave mes douceurs , il est sourd à ma voix ; 

Touts les jours il mVveille au brurt de ses exploits. • 

Rien ue peut arrdter sa vigilante audace ; 

L'ete' n'a point d^enx , lliiVer n'a point de glace : 

J'entends à son seul nom touts mes sujets frémir» / 

En vain la paix deux fois a voulu l'endormir^ 

Loin de moi son courage ^ entraîné par la gloire, 

Ne se plaît qu'à courir de victoire en victoire. 

Je me faiiguerais. à te tracer lé cours 

Des outrages cruels qu'il me fait touts les joors. 

Do moins ne permets pas... La Mollesse , oppressée , 

Dans sa bouche, à ce mot, sent sa langue glacée ; 

Et , lasse de parler , succombant sous l'cflfort , 

Soupire, étend lea bras, ferme l'œil, et s'endort. 

CLOTAIRE III , TREIZIÈME BOl DE FRANCE y 

régna 8 ans. 

(An 660.) 

D. A quel âge Clotaire m ceignit-il le dia- 
dème? 

R. A l'âge de cinq ans. Bathilde , sa mère , 
fut régente du royaume , et le gouverna avec 

(1) Que cet cloge de Louis xit est adroitement amené . 
Jamais souTerain n'a été plus loué ni mieux loué. 
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beaucoup de sagesse^ maiâ ensuite elle se^e- 
tira par dévotion dans le monastère de ChelleSj 
qu'elle avait fondé, et laissa le royaume à la 
merci à!Ebrom, maire du palais , dont elle 
avait jusque-là réprimé les violences. L'église 
a reconnu cette pieuse reine pour sainte. 

Clotaire in mourut à Tâge de treize ans. 
^n frère Thierri , qui n'avait eu aucune part 
à la succession de son père , fut . placé sur le 
trône par Ebroïn , sans que ce maire daignât 
assembler ni consulter les seigneurs. Ceux-ci 
se révoltèrent de cmicert*, Ebroïn fut relégué 
à Luxeuil : Thierri fut compris dans sa dis- 
grâce, et renfermé dans l^abbaye de Saint- 
Denis. Childéric, deuxième fils de.Gloyis, qui 
avait eu en partage le royaume d'Austrasie , 
fut reconnu pour unique souverain de toute 
la France. Mais il abandonna une partie de 
TÂustrasie à Dagobert ii, fils de Sigebert, 
qui était revenu d'Ecosse, et qui gouverna 
ce petit état avec le titre de roi. 

OHILDÉRIG U y QUITORZIÈME ROI DE FRJlNCE , 

régaa 4 ans. 
(An 668.) 

D. Comment Childéric ii se comporta-t-il 
sur le trône ? 

R. U régna d'abord avec sagesse , guidé par 
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lès con90Û6 de S9Lini Léger j éyéqae d'Autan. 
Ensuite 11 s'abandonna à la moIlels$e> et k la 
dëJbaache. A. ces vices il joignit la craaotë , 
mais elle luifulfun^te. Un seigneur nomme 
Bodillony lai ayant fait un jour quelques re- 
montrances , fut battu de verges « Cet outrage 
excita sa vengeance. Il assassina le roi , la reine 
Bilihilde , sa femme , et Dagobert , un de leurs 
fils, dans la forêt de Livry. Un autre fils, ap- 
pelé DaméLy ëdiappa au massacre , et rëgna 
plus tard , sous le nom de GhilpéricII. 

THIEHKÎ I«', QUIIIZIEME BOI DE FRANCE , 

régna i6 ans. 

(:Aii673.) 

D. Qui fut le successeur de Childëric ii ? 

JR. Ce fut Tbierri i«^ , son frère , qui , après 
un long interrègne et beaucoup de troubles , 
sortit de Fabbay^ede Saint-Denis, et reprit 
le diadème. Ebroïn le contraignit par les 
armes à le recevoir de nouveau pour son 
maire du palais. Cet homme ambitieux exerça 
une tyrannie détestable. Ayant juré la perte 
de saint Léger, il lui fit couper la langue, et 
ensuite trancher la.téte. Enfin, il se porta à 
tant d'excès qu'il fut tué lui-même par un 
seigneur nommé Hermanfroi^ en 688. ^ 

Dagobert ii, roi d'Austrasie, était mort en 



(68) 

€79; et Thlerri aurait dû être reconnu seul 
maître de toute la monarchie. Mais TAustra- 
sie, craignant de tomber sous la domination 
d'Ebroïn , ne voulut plus reconhaitre de roi. 
Pépin et Martin s'en firent déclarer ducs ou 
gouverneurs. 

D. Qu'est-ce que Thierri i«' a fait de re- 
marquable ? 

R. Il voulut s'opposer aux entreprises de 
Pépin cCHéristal, duc ou gouverneur d'Aus- 
trasie , qui s'était emparé de cet état , et qui 
accordait une retraite aux sujets mécontents 
du gouvernement du monarque français. Une 
bataille décida de Tempire. Thierri fut dé- 
fait, et Pépin s'empara de toute l'autorité , 
sous le nom de Maire du palais. Ce maixe 
soumit touts les voisins de la France qui s'é- 
taient révoltés pendant la faiblesse dés règnes 
précédents. Thierri mourut en 690 , et laissa 
deux fils y qui ne régnèrent pas avec plus d'é- 
clat que leur père. Ce furent Glovis m et 
Childebert ii. . 

CLOVIS III, SEIZIÈME BOI DE FBàNCE, 

régna 5 ans. 

(An 691.) 

D. Que se passa-t-il sous le règne dé Clovis m? 

R. Pépin continua d'avoir toute l'autorité , 

sous le nom du nouveau monarque. Il étendit 
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ses conquêtes , et vit mourir le jeune prince 
dans sa quinzième année. Childebèrt ii , son 
frère , lui succéda. 

• * 

CHILDEBERT JI , DIX-SEPTIÈME ROI DE FRAIÏGI » 

régna i6 ans. 

(Aiif%5.) 

D. Que raconte-t-on de Childebèrt ii ? 

jR. On dit qu'il avait de bonnes qualités, 
qu'il s^ plaiscLÎt k rendre la justice à ses sujets y 
et qu'il ne plia que malgré lui sous la puis- 
sance de Pépin. II. mourut k Tâge de vingt- 
huit ans, et fut enterré à Choisi-sur*Âisne. Il 
laissa un fils qui lui succéda sous le nom de 
Dagobert ii , et qu'il ne faut pas confondre 
avec Dagobert n , que nous avons déjà vu 
régner en Austrasie. 

DAGOBERT II , DIX- HUITIÈME ROI DE FRÂI7CS, 

> 

régna 4 ans. 

(An7ii.) ' 

D. Comment régna Dagobert ii ? 

R. Il n'eut pas plus d'autorité que son père. 
L'état continua d'être gouverné par Pépin y 
qui termina sa glorieuse carrière en 71 4* Après 
sa mort, Théodebalde, son pelit-fils, encore 
enfant, fut proclamé maire du palais, sous la 
tutelle de Plectrude, veuve de Pépin. Celte 
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femme ambitieuse , voulant réunir to\!ile Vau- 
toritë de son mari y fit arrêter Charles , dit de- 
puis Charles-Martel j fils naturel de Pépin. 
Les peuples s'ennuyèrent du gçuvernement 
de Plectrude , et engagèrent Dagobert à s'ar- 
mer contre elle* Le roi remporta une victoire 
dont il ne sut point profiter. Théodebalde fut 
obligé de disparaître ; mais Dagobert laissa 
nommer un nouveau. maire du palais, et se 
remit ainsi dans les fers. Cette charge fat 
donnée à un seigneur nommé RainfroL 

B« Rainfroi jouit^il paisiblement de sa 
charge ? 

R. Non. Les ennemis voisins de la France 
profitèrentdes troubles de Tétat. Charles-Mar- 
tel , échappé de sa prison , parut en Austra- 
sie , et les Austrasiens , en mémoire de son 
père , le proclamèrent leur duc. Dagobert 
mourut, et laissa un fils nommé Thierri. 
Mais Rainfroi , méprisant la jeunesse de ce 
prince , fit sortir do cloître Daniel , fils de 
ChildéricjL, et le proclama roi, sous le nom 
de Cldlpéric II. 

^' Les Goths , qui avaient chassé les Romains 
d'ïlspagne, en sont chassés, à leur t(Hir, 
par les Sarrasins, que le comte Julien avait 
appelés pour se venger de Roderic qui avait 
déshonoré sa fille. 
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GàJU>âRIC II, DIX-^BEUYlèME ROI DB lilAllÛX , 

régna fy ans. 

(An 716.) 

D. Qa'esi-ce que le pègne de Gbilpëric if 
offre de remarquable ? 

£• Ce . prtnee avait quarantenciiiq ans lors^ 
qu'il parvint au trdae. Il ne doit point être 
mis au nombre des rois fainétots. Il fit la 
guerre à Charles-Martel , et le battit dans «11 
combat sanglant. Mais le duc d'Austrasie ra% 
massa les débris de $on armée, et r^aporta 
deux victoires sur Chilpéric 11. Rainfroi perdit 
sa place , et le roi fut forcé de jreoonnaUre 
Charles-Martel pour son maire du palais. CZo- 
taire If^, prince du sang de Clovis , fut pro* 
clamé roi d'Austrasie. Ce roi est compté mal 
à propos parmi les rois de France. Mais Tu- 
sage a prévalu de comprendre viogtr^deux rois 
dans la première race , et c'est pour cela que 
nous regarderons Thierri u coiipme le vingt 
et unième , quoiqu'il ne soit réellement que 
le vingtième.^ 

TIIEltRI II , VINGT ET UNIÈME BOI BE FRAJCCK, 

régna 17 ans. 

(An 7«o-) 

D. A qui Charles-Martel donna-t-il la cou* 
ronne après la mort de Chilpéric 11 ? 



R. A Thierri ii, dit de Ghelles, fils de 
Dagobert ii. Il n*avak que sept à huit ans. 
Ce règne fot le temps de la gloire de Charles- 
Martel. Il continua de se rendre de jour en 
jour célèbre par ses victoires et ses conquêtes , 
tantôt contre les Saxons , et le duc d'Aqui-^ 
taine qu'il battit deux fois , tantôt contre les 
Sarrasins qu'il défit près de Poitiers , dans un 
combat où ils perdirent plus de trois cent 
mille hommes. Cest depuis cette bataille que 
Charles fut surnommé Martel, parce que, 
comme un marteau , il avait écrasé les enne- 
mis. Les Sarrasins étaient des Ar:>bes musul- 
mans , qui , après avoir subjugué TEspagne , 
vinrent sous la conduite d'Abdérame, leur 
chef, essayer de soumettre la France à la loi 
de Mahomet. 

D. Thierri n vécut-il long-temps ? 

jR. Non. Il mourut en4p3â, dans la vingt- 
troisième année de son âge. Charles-Martel 
continua de régner .sous le titre de duc ou de 
-prince des Français, sans se mettre en peine 
de nommer un autre roi. Il conserva cette au- 
torité jusqu'à sa mort, qui arriva en 741. 
Avant que d'expirer , il partagea , du consen- 
tement des seigneurs, le gouvernement du 
royaume de France entre ses deux fils , Car- 
loman et Pépin-le-BreJ. 
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CHILDÉRIC m, VINOT-J3EUXiÈMB ROI DE FlUNCE, 

rcgna i o ans. 

f Ati 741). 

D. Comment Childërîc iir parvint -il au 
trône de France ? 

jR. Les Français, toujours fîdelles au sang 
de Cloyis, murmuraient depuis long<temps 
de n'avoir point de monarque. Pépin crut 
devoir faire cesser Tinlerrègne; et, pour les 
contenter , il fil proclamer roi Childéric m , 
fils de Thierri de Chelles. Ce prince ne devait 
régner que sur la partie de la France que gou- 
vernait Pëpin, c'est-à-dire sur la Neustrie,. 
la Bourgogne et la Provence*, car TAustrasie 
n'eut point d'autre maître que Carloraan , à 
qui elle était échue eu partage. Carloman» 
après avoir remporté d'éclatantes victoires ol 
fait quelques établissements utiles , quitta la 
souveraine puissance pour se faire moineau 
Mont-Cassîn (ï), laissant à son frère le gouver- 
nement de toute la France, On remarque que 
cefutdansunconcilebenuparCaploman, qu'on 
commença à dater les années depuis ilncarna* 
tlon*, auparavant on datait du règne actuel. 

D. Que fit Pépin après la retraite de Car- 
loman, son frère? 
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R. Pëpin n'avait mis la couronne sur la 
tête de Childëric m , quQ par condescendance 
pour la nation, et afin d'avoir le temps de dis- 
poser les esprits en sa faveur. Aimé des peuples, 
respecté des grands , estimé du clergé et des 
moines , il ne voyait plus d'autre barrière qui 
le séparât du trône , que la difficulté de pa- 
raître y monter sans injustice. Mais sa poli- 
tique sut lever cet obstacle. Ayant mis dans 
ses intérêts saint Boniface,é vêque de Mayence , 
il rengagea à sonder le pape Zacharie^ qui, 
de son côté avait besoin de Pépin, et vou- 
lait s'en faire un ami. Quand Pépin fut sûr des 
dispositions favorables du pontife , il lui en- 
voya proposer, en forme de cas deconscîence, 
s'il était à propos, dans la situation présente de 
l'Europe, qu'un homme incapable de régner 
eût en France la qualité de roi , tandis que la 
puissance royale était exercée par un autre 
qui en faisait un bon usage. Le pape répondit 
qu'il valait mieux donner le titre de roi à ce- 
lui qui en avait l'autorité. Cette décision fut 
reçue comme un oracle. Les grands du royaume 
s'y conformèrent. 

D. Que devint Childéric m, après que Pé- 
pin eut été reconnu roi? 

iî. Ce fantôme de souverain fut rasé et en- 
fermé dans un monastère. Il avait un fils 
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nommé Thierri , qui subit le m^me sort. Ainsi 
finit la race des Méwçingîens , après 333 ans 
de règiie depuis Pbaramond, et 270 depuis le 
grand Clo vis. On doit en attribuer la chute à 
la faiblesse des derniers rois et à la trop grande 
puissance des maires du palais. 

On remarqtie , sous les rois de la première 
raôe , les assemblées du Champ de Mars et 
les épreuves judiciaires. 

D. En quel temps se tenaient les assem- 
blées du Champ de Mars ? 

R. Elles se tenaient tontsles ans au mois de 
mars , en rase èampagne. On les tint depuis 
au mois de mai. On y réglait les intérêts de la 
monarchie. )Le roi, ou le maire de son palais, 
proposait les questions qu'on devait exami- 
ner; l'assemblée délibérait, et la pluralité des 
voix emportait la décision. Ce que la diète 
avait prononcé devenait loi de Tétat. 

D. Qu'est-ce que les épreuves judiciaires ? 

jR. C'étaient divers moyens employés par 
lesjuges pour découvrir la vérité. Les princi- 
paux étaient le serment, le duel, et sur-tout le 
feu et l'eau. La superstition persuadait à nos 
barbares ancêtres que le feu nedevaitpas brû- 
ler uninnocent, que l'eau devait rejeter un cri- 
minel. Ils faisaient donc manier un fer rouge 
à l'accusé, ou lui faisaient plonger la main 
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dans l'eau boi|inantè *, et, s'il se brûlait , oa le 
déclarait coupable: xm bien ils le plongeaient, 
pieds et mains Liées , dans une cuve pleine 
d'eau ] et , yit aaraageait, on le condamnaitHle 
méme»'9^eUes étaient les principales épreui^es 
judiciaires. Elles semblaient faites pour dé- 
^Iruire la justice. On en fit autant de cérémonies 
religieuse», que la superstition devait long- 
temps maintenir. 



FIN DE LA PREMIÈRE RAGE DES ROIS DE FRANGE. 
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SECONDE RACE ftOYALï:/ 

DIT£ DES <L1RLQVIISGIENS , ' 

XfZ LAQUELLÏT II T A'IW TH^Ml mOîà. 

PÉPIN , dit L£ BUBF , YIlïGT-XAOISISliB ROI DE 

FRANGE , • 

régna i6 ans. 

. (An^Si.) 

D, Quand Pépili commeuça-t-il à régner? 

R. V^n 75 1 , il fut proclamé roi dans une 
assemblée des grands , tenue à Soissonè, et 
sacré dans la cathédrale de cette ville par 
saint Boniface, légat du pape. 

D. La cérémonie du sacre était-elle con- 
nue en France avant l'inauguration de Pépin ? 

jR. Non : elle n'avait jamais été employée 
auparavant. Mais Pépin crut que , s'il se fai- 
sait sacrer à la manière des rois d'Israël , il 
rendrait sa personne plus auguste, et son usur- 
pation plus respectable.Cet te coutume s^estper- 
pétuée depuis pour touts les rois de France. 

D. Comment Pépin signala-t-il le commen- 
cement de son règne ? 

R. Il défit les Saxons , qui s'étaient révoltés. 
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n chassa ks- Sarrasins des provinces méridio- 
nales, oÀ ils s'étaient maintenus. Il força le 
comte de Bretagne à se soumettre. Il fit la 
guerre à Âstolphe , roi des Lombards , qui s'é- 
tait emparé de Texarchat de Ravenne , et avait 
assiégé Rome. Le monarque français reprit 
Texarchat , contraignit Astolphe à lever le 
siège de Rome, et à faire la paix avec le pape 
ÉtieiHe m , qui était venu en France implo- 
rer le secours du souverain.Cest ici Tépoque 
de la puissance temporelle des papes. Pépin 
fit don au saint-siége de l'exarchat qu'il ve- 
nait de conquérir. 

D. Que*^t Etienne m pour marquer sa re- 
connaissance à Pépin ? 

jR. Le pontife calma , par une absolution , 
les remords dont Pépin était rongé depuis qu'il 
s'était placé sur le trône de son souverain, au 
mépris de ses serments. Il lui conféra mâme 
de nouveau, dans l'église de Saint-Denis , 
l'onction des rois , et sacra avec lui la reine 
Berthe et ses deux fils , Charles et Carloman. 

D. Quels furent les derniers exploits de 
Pépin ? 

R. II vainquit et soumit à un tribut les Escla- 
vons , les Lombards, et le duc de Bavière. Il 
réunit à la couronne le duché d'Aquitaine , et 
mourut ensuite , Tan 768 , âgé de cinquante- 
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quatre ans. Il fut enterré à la porte de Tëgiise 

de Saufit-Denis , ainsi qu'il l'avait ordonné, 

le visage contre terre et dans la situation d*un 
pénitent. _ . . 

D. Quel jfut le mérite de Pépin? 

B. Bon roi , bon père , bon ami , guerrier 
' invincible y et profond politique , il fit oublier 
qu'il n'était pas né pour le trône : il eut pu 
passerpour le plus grand monarque delà terre , 
s'il n'avait eu pour père un Charles-Martel , et 
pour fils unCharlemagnei^on administration 
fut dirigée par une sagesse si constante , que, 
dans la suite , pour donner la plus haute idée 
de quelqu'un, on disait . // est prudent comme 
Pépin. On mit sur sa tombe cette épitaphe : 
Ci' git Pépin, père de Charlemagne; comme 
s'il eût été encore plus grand par son fils que 
par lui-même. 

D.PourquoiPépinfut-il surnommé leBr^è 

M. Ce surnom lui vint de ce qu'il était de 
petite taille. II avait cependant une force ex- 
traordinaire. On raconte que , des seigneurs 
ayant un jour plaisanté sur sa petitesse , il ima- 
gina un moyen presque incroyable de leur im- 
primer le respect. Il donna le divertissement 
du combat d'un lion avec un taureau. Voyant 
le taureau terrassé par le lion, « Qui de vous, 
dii-il , osera les séparer ou les tuer ? » Chacun 
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resia muet. Alors-il s'élance, le sabre àla main, 
coupe la gorge au lion , et , d'un aa(|| coup, 
abat la tête du taureau. Des hommes livrés tout 
entiers aux exercices du corps étaient beau- 
coup plus robustes que ceux de nos jours. Des 
tempéraments , qui dégénèrent par ta mol- 
lesse , se fôrtifiaientalors par la fatigue. 

GHA-KLES I*% dit LE GHAND , OU CHARLEMAGINE , 
VINGT-QUATRIÈME ROI DE FRANCE , ET EMPE- 
REUR d'occident, 

régna 47 ans. 
(An 768.) 

D. Qui succéda à Pépin-le-^Bref ? 

R. Ce furent ses deux fiis, Charles et Car- 
lomau', mais celui-ci, étant mort peu detemps 
après, laissa son frère seul marître de la mo- 
narchie. 

D. Par quelles actions Charles r' mérita- 
t-il le surnom de Charleniagne ou de Char- 
les-te^Grand ? 

JR. Par des conquêtes immenses , par de 
sages institutions , et par la protection qu'il 
accorda aux arts et aux sciences. 

D. Quels furent les pi^emiers exploits de 
Ckarlemagne ? 

i?. Il fit la guerre aux Saxons, qui avaient 
à leur tâte le fameux Witikind. li les battit 
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près de Paderborn» rasa leur temple» massacra 
leurs prêtres sur les débris de leur ido(e, et 
poussa ses conquêtes jusqu'au Wêser. 

D. De quel côté Clxarlemagne tourna-t^-il 
ses armes après avtâr soumis les Saxons? * 

i{,IIfutappelëausecoursdupapeAdrienr% 
auquel Didier, roi des Lombards, venait d'en- 
lever Texarchat de Raveune. Charlemagne 
passe les monts ^ détrône Didier, et se fait 
couronner roi de Lombardie. Il renouvelle la 
donation de Pépin en faveur des souverains 
pontifes. Adrien lui confère par reconnais- 
sance le titre de patrice de Rome et dé roi 
d'Italie j avec le pouvoir d'ordonner de^ l'é- 
lection des papes , et de la coniirmer.< 

D. A quelle occasion Charlemagne passa- 
t-il en Espagne? 

i2. A son retour d'Italie, il passa en Espagne; 
pour secourir des Sarrasins contre d'autres 
Sarrasins. Il re\*enait victorieux, lorsque l'arr 
rièje-garde de son armée fut attaquée; et tail- 
lée en pièces parles Gascons, dans ia vallée 
de Roncewaux^ en 778. Charlemagi e y per- 
dit Roland , son neveu , rbonneur de la che- 
valerie , le héros des fables de l'Ariosle. 

D. Les peuples soumis par Charlemagne 
lui demeurèrent-ils fidelles? 

R. Les Saxons profitèrent de labsence du 

Di 



(8a) 

monarque français pour lever Tëtendard de 
la révolte. Charlemagae remporta sur eux de 
nouvelles victoires, et soumit enfin àTétatet 
à la religionTinfatigable Witikind^qui^depuis 
trèhte-trois ans, luttait s&ùX contre toutes les 
forces de la France. Ce grand général devint 
'sujet aussi soumis qu'il avait été ennemi re* 
doutable. Les Saxons furent arrachés de leur 
pays, et di3persés dans la Suisse et dans la 
Flandre. 

D. Quel événement procura à Charlemagn^ 
le titre d'empereur? 

R. Le ^pape Léon m, maltraité par des 
scélérats , eut recours à la protection du mo-* 
narque français. Charlemagne passe en Italie ; 
le pontife lui envoie les étendards de Rome, 
fait chanter sur le chemin des cantiques en son 
liopneur, l'attend avec son clergé à la porte 
de l'église, et le reçoit comme son protecteur 
et son souverain. Ils restent plusieursjours en- 
semble , occupés sans doute à concerter leurs 
mesures. Ensuite Léon se purge , par un .ser- 
ment public, des accusations dont le char- 
geaient ses ennemis. Le jour de Noël, en 800, 
Charles se rend à l'église de Saint-Pierre, re- 
vêtu de son manteau de patrice. Tout à coup le 
pape, qui allait dire la messe, s'approche et 
lui met une couronne sur la télé. Le peuple 
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s'ëcrie en même temps : Fii^e Charles , au-- 
guste et pacifique empereur des Romains , 
couronné de la main de Dieu ! Pendant ces 
acclamations redoublées ^ le princ^*assied 
sar nne espèce de trône-, Léon se prosterne , 
lui déclare qn*il n'est plua patrice , mais em- 
pereui:^ et le peuple confirme par ses accla- 
mations le choix du pontife. / 

D. Les empereurs de Constantinople ne 
contestèrent-ils point à Charlemagne sa nou- 
velle dignité ? 

fi. L'impératrice Irène, qui avait fait moilrir 
cruellement son fils pour régner seule, craignit 
des dangers inévitables, et envoya proposer à 
Charlemagne de Tépouser. II y trouvait son 
avantage. Tout était conclu , lorsque Irène fut 
détrônée par Nicéphore. Celui-ci sentit de 
même la nécessité de s'accommoder avec ce 
terrible conquérant, et lui fit des propositions 
de paix. On convint par un traité que le titre 
d'empereur d^ Orient resterait à Nicéphore, et 
celui (^empereur ^Occident à Charlemagne. 
On régla les limites de leurs possessions «n Ita* 
lie, où les Grecs conservèrent peu de chose. 

D. Quand mourut Charlemagne ? 

R. Il mourut en 8i4) âgé de soixante et dix 
ans. L'année précédente, il avait associé à 
l'empire Louis, \e seurfils qui lui restât. On 
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remarque que$ dans cette cérémonie, Char* 
lemagne ordonna à son fils de prendre de sa 
propre main la couronne qu'on avait mise Eût 
Tautel j^ur lui faire entendre qu'il la tenait 
de Dieu seul , et que les pontifes n'avaient 
aucun droit d'en disposer. 

Charlemagnefutinhumédâns Téglise d'Aix* 
la-Chapelle, qu'il avait fondée* On grava cette 
épitaphe sur son tombeau : Ici repose le 
corps de Charles j grand et orthodoxe empe* 
reur^ qui étendit glorieusement le royaume 
des Français y et le gous^ema heureusement 
pendant quarante-sept ans* Cbarlemagne 
fut mis au nombre des saints par le pape 
Pascal III. 

D. De quelles institutions la France est-elle 
redevable à Cbarlemagne ? 

jR. Elle lui doit ces lois célèbres connues 
sous le nom de capitulaires de Cbarlemagne, 
dont plusieurs ont été renouvelées par 
Louis XIV, et sont entrées depuis dans le Code 
Jrançais. Il fit aussi des lois soraptuaires, pour 
régler le prix des étoffes, et l'habillement 
convenable aux particuliers selon leur état. 
.Il établit l'usage de compter par livres, sous 
et deniers. Il ordonna que les poids et mesures 
fassent uniformes dans tout son empire. 

D. Comment Cbarlemagne se mohtra-t-'il 
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le protecteur des sciences et des lettres? 
' M. Ea ratisemblant autour tle lui des gens 
de lettres, et formant datis son palais uneaca-» 
démiedontilétaitmembre. II ëtablitdes écoles 
dans les cathédrales et les monastères 5 on y 
enseignait la grammaire , l'arithmétique, et le 
chant de Téglise. Il avait attiré en France 
Alcuirty savant anglais^ il lui donna trois 
riches atjbayes. Le latin cessa d'être la langue 
vulgaire 5 la langue romance lui succéda''. 
Celait un jargon formé du latin, comme Tita* 
lien etTespagnol. Ce roman est la langue fran- 
çaise. Combien n'a-t*il pas fallu de siècles pour 
la rendre supportable! Mais il n*a fallu qu'un 
petit nombre d'excellents écrivains , sous 
Louis XIV, pour en faire la principale langue 
de TEurope. 

Louisi^', surnommé le débonnaire, empereur, 

VINGT-CINQUIÈME ROI DE FRANCE , 

régna 27 ans. 
.(An 814.) 

D. Quel âge avait Louis -le-*Débonnaire, à 
son avènement à la couronne? 

R. Trente-six ans. Ayant appris la mort de 
son père, il se rendit à Aix-la-Chapelle , et il 
y fut de nouveau proclamé roi et empereur. 

Ce prince était d'une bonté excessive, ce 
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qui lui fit donner le surnom de Débonnaire, U 
avait une pieté peu éclairée; il s'occupait trop 
des affaires de l'église , et trop peu du gouver- 
nement de rétat. Il s'attira la haine du clergé , 
et perdit l'estime de ses sujets. 

D. Quelles fautes commit Louis i*' au com- 
mencement de son règne? 

R. Sa première faute fut de disgracier deux 
frères qui avaient la confiance de Charlema- 
gne : Adelard , ^bbé de Corbie, et le fameux 
comte Vala, qui devint son ennemi sous l'habit 
de moine. Il en fit bientôt une plus grande, 
en partageant sa puissance avec ses trois fils. 
U associa Lothaire , l'ainé , à l'empire ; il donna 
le royaume d'Aquitaine à Pépin , et à Louis 
la Bavière, 

D. Quel chagrin le partage de ses états 
attira-t-il à Louis-le-Débonnaire? 

R. Il lui donna un ennemi dans Bernard , 
roi dltalie, qui avait des prétentions à l'em- 
pire, parce que son père était l'aîné du roi 
de France. Bernard , irrité* d'une association 
contraire h ses vues, et excité par quelques 
évoques mécontents, leva une armée contre 
l'empereur , son oncle*,;X:;'était un vassal ré- 
volté, digne d'un châtiment sévère. Ceux qui 
l'avaient poussé à la révolte le trahirent; ses 
troupes l'abandonnèrent sans combat* Il vint 



(87) 
se jeter aux pieds de Louis , et implora sa clë-» 
mence. Il fat jugé et condamné à mort. L'em-^ 
pereur, pour toute grâce, lui fit crever les 
yeux. Le malheureux Bernard en mourut, et 
le royaume d'Italie fut réuni Ha France. Peu 
content de cette victime, l'empereur fit ar- 
rêter touts lespartiôans de son neveu, et leur 
fit subir le même supplice. Mais bientôt les 
remords s'emparèrent de son cœur. II cou-- 
voque une assemblée générale , et supplie les 
ëvéques de l'admettre àla pénitence publique. 
Le fils, le successeur de Charlemagne, parait 
au milieu de ses sujets , couvert d'un cilice 
et dans Thumble posture d'un criminel|^ 

D. Les fils de Louis-le-Débonnaire ne se 
déclarèrent-ils pas eux-mêmes les ennemis de 
leur père ? 

R. Oui, Louis, qui s'était dépouillé d'une 
partie de son autorité en faveur de ses enfants, 
ne trouva en eux que des ingrats. Depuis le 
partage de ses états , il avait épousé en secondes 
noces Judith j fille d'un seigneur de.Bavière. 
Cette princesse ambitieuse, et d'une réputa- 
tion équivoque, lui donna un fils nommé 
Charles. L'empereur voulut assurer à cet en- 
fant un sort digne de sa naissance*, il démem- 
bra l'empire en sa faveur. Les trois enfants du 
premier lit se liguent et se révoltent contre 
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leur père. Uue foule de mécontents saisissent 
cette occasion pour^ cabaler. Labbé Vala se 
met à la tête des factieux. Plusieurs ëvêques 
distingues se joignent à lui. Louis est contraint 
de s'humilier de nouveau. Il consent que sa 
femme , accusée d'avoir un mauvais commerce 
avec le comte Bernard, ministre du royaume, 
soit enfermée dans un couvent, et il promet 
de se gouverner dorénavant par les conseils 
de ses sujets. 

D. La paix fut*elle rétablie pour long* 
temps entre Louis i" et ses enfants ? 

jR. Non : une nouvelle sédition éclata bien- 
tôt. Le rappel de Timpératrice Judith en fut 
la cause. Les trois frères se liguèrent de nou- 
veau. Lothaire persuada au papo Grégoire iv 
de se déclarer pour eux dans une cause où 
ils outrageaient la nature. Quelques prélats , 
fidelles à leur souverain , écrivirent à Grégoire 
une lettre pleine de force. Ils lui dirent que , 
s'ilétaitvenupourexcommumerleroiyils'en 
retournerait excommunié lui-même. Le pon- 
tife se rendit au camp de Louis , sous prétextei^ 
de négocier un accommodement. Pendant les 
conférences , on débaucha les troupes du mari- 
heureux monarque. Abandonné et trahi , il se 
livra entre les mains de ses enfatits. Une as- 
semblée tumultuaire le déposa, et conféra 



(89) 
Tempire à Lothaire son fil9. Le pape reprit 
alors le chemin de Rome. 

D. Qu'imagltia«^t*^on pour empêcher Louls- 
le*Dëbonnaire de remonter sur le trône? 

jR. On imagina de le àoqmettre pour toujours 
à la pénitence publique. Comme l«s canons de 
Tëglise défendaient aux pénitents de porter lés 
armes ^ et de se mêler d'aflaires civiles , on sup- 
posa que Tempereur ne pourrait plus régner. 
Dans une assemblée de prélats et de seigneurs, 
Ehboti, évéque de Rheims, homme sans moeurs 
et sans naissance , que Louis avait élevé au 
plnshaut rang, déclama en furieux contrelui , 
et présenta un mémoire d'accusations , où , 
entr*autres choses, on lui reprochait d'avoir 
exilé des gens d'église , d'avoir faitmarcherdes 
troupes pendant ie carême, et d'avoir engagé * 
les peuples à combattre contre ses fils, c'est- 
à-dire, d'avoir voulu réprimer des enfants re- 
belles. Sur ces accusations, Teropereur, sans 
être entendu, est condamné à la pénitence pu* 
bliqne pour le reste de ses jours.>^ 

D. Louis i"" se soumit-*il à la sentence de 
déposition prononcée contre lui ? 

R. On lui envoya des évêques pour lui per- 
suader de se soumettre au jugement rendu 
contre lui^ et, ce qu'il y a d'étonnant, c'est 
que ce prince connut assez peu les droits de 
son auguste caractère pour céder à leurs sollici- 
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Utioas^Ea cp^séquence , on FameDa à Téglise 
de Notrè-^Dame de Soissons , où les évéques 
^ieot assemblés , ayant Ebbon à leur tête. 
Lothaire était présent , accompagné de plu- 
sieurs seigneurs et d*un peuple nombreux. 
Alors Louis se prosterne sur un cilice au pied 
de Tautel , jette son baudrier et son épëe , 
prend un sac de pénitent, et se laisse conduire 
en cérémonie dans une petite cellule qu'on lui 
donne pour demeure, 

D. Ne se fit*il pas une révolution en faveur 
de Louis i^', après qu'il eut été déposé? 

M. Si Fempereur n'avait eu qu'un fils, il 
était perdu pour toujours; mais ses trois en- 
fants se disputèrent ses dépouilles» et leur désu- 
nion rendit au père -sa liberté et sa couronne. 
L'empereur avait été transféré à Saint*Denis ; 
LQuis et Pépin vinrent le rétablir, et remettre 
entre ses mains sa femme et son fils Charles. 
On fit le procès aux évéques coupables ; ils 
furent déposés. Lothaire se vit forcé de seâ#Hi«> 
mettre à son.père , qui lui pardonna son crime* 

D. Louis 1", rétabli sur le troue ^ régna-t-il 
ensuite tranquillement ? 

R. Le calme ne fut pas de longue durée. Les 
mêmes £biu tes se renouvelant produisirent en- 
core les mêmes malheurs. L'ambitieuse Judith 
fit déclarer roi de Neustrie le jeune Charles , 
au préjudice des aînés. Pépin , roi d'Aqui- 
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laine , mourut alors. Elle obtint un nouveau 
partage entre Charles et Lothaire , ne laissant 
à Louis que la Bavière. Louis, indigné de ce 
partage , se révolte; Tempereur marche contre 
lui , et le met en fuite. Mais la fatigue , le cha- 
grin , la frayeur que lui causa une éclipse de 
soleil , le firent tomber dans une maladie de * 
langueur dont il mourut, à Tâge de soixante 
et un ans, après avoir désigné Lothaire pour 
son successeur à Telupire. U s'écria en mou- 
rant : Je pardonne à Louise mais quHl sache 
qu'il nia donné la mort. \ 

D. Quels ennemis étrangers vinrent atta- 
quer la France, sous le règne de Louis-le- 
Débonnaire? 

jR. Ce furent les Normands {hommes du 
nord). On appela ainsi les peuples qui habi- 
taient le Danemark, la Suède et la Norwège , 
pirates intrépides , dont Charlemagne , sur la 
fin de sa vie , avait prévu les ravages>iiSî mal- 
gré toute ma puissance ^dis^ii-il en soupirant, 
ils insultent les côtes de mon empire ^ que 
sera-ce après ma mort ? En effet , sous le règne 
de Louis-le-Débonnaire , ils dévastèrent tout 
le pays entre la Loire et le Cher, et se présen- 
tèrent devant Tours , qu'ils assiégèrent -, mais 
ils furent battus et mis en déroute. 
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CHARLES n, ditlÈ CHAUVE, VINGT-SIXIÈMB 

KOI DE FRANCE , 

. régna Z^ ans. 
(An 84q.) 

D. Qui fut le successeur de Louis-le-Dé- 
bomiaire au trône de France? 
' R. Ce fut Charles*le'*Cliaave , ce fils de 
Timpératrice Judith, si favorUë sous le règne 
précédent, et qui avait* reçu en partagé la 
Neustrie et TAqui laine. Il était âgé de 17 ^ns. 

D. Les frères de Charles 11 ne firent-ils 
aucune entreprise contre ses états ? 

R. L'empereur Lothaire, aus$i mauvais 
frère que fils dénaturé, résolut d'envahir les 
domaines de Charles^ Celui-ci s'uiiit avec son 
frère Louis de Bavière, qui possédait la Ger- 
manie, et qui craignait aussi Tambition de 
Lothaire^Les deus: rois opposèrent à l'empe- 
reur la plus forte résistance. Les armées en- 
nemies se rencontrèrent à Fontenay, près de 
Vézelay(aujourd'huidéparlementderYonrie). 
La haine fraternelle y déploya toutes ses fu- 
reurs. Cent mille hommes, dit-on, y furent 
tués. Lothaire , vaincu , prît la fuite* 

D. La défaite de Lothaire à Fontenay mit- 
elle fin à la guerre? 

R. Non. Ce prince continua la guerre; mais 
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6es armes ne furent pas plus heureuses. Las de 
fuir devant ses frères , il demanda la paix , et 
Tobtint. On fit un nouveau partage^ L'Aqui- 
taine, la Neusirie ou k France proprement 
dite, restèrent à Charles-le-Cbauve^ Louis 
euttoute la Germanie, d Vu lui vint le surnom 
deGermanique. Loibaire, outre Tltalie, Rome 
et le titre d'empereut, eut la Provence , la 
Franche-Comté, le Lyonnais, elles pays en- 
claves entre le Rhône, le Rhin, la Saône, 
la Meuse , et l'Escaut. 

D. Quelle guerre occupa Charles-le-Gbauve , 
après le nouveau partage fait entre ses frères 
et lui? 

jR. o^es Normands profitèrent des troubles 
de rëtat pour étendre et multiplier leurs ra- 
vages. Le faible monarque leur opposa Tor au 
lieu du fer« II acheta la paix ; et ces honteux 
ménagements occasionnèrent de nouvelles 
courses et de plus fréquentes déprédations. 

D. Comment Charles ii devint-il empereur? 

R, L'empereur Lothaire , le fléau de sa pa- 
trie et de sa famille , mourut en 855 , et laissa 
trois enfants» Louis ii lui succéda dans Tltalie 
et dans l'empire; Lothaire eut le royaume de 
Lorraine j qui prit de lui ce nom , et Charles 
eut le royaume de Provence. Louis ii mourut 
en 875 ,sans laisser d'enfants mâles. Charles 
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le-Chauve passa en Italie , et s'y fit couromier 
empereur. Le pape affecta de lui donner T-em- 
pire de sa propre autorité ; et Charles parut le 
recevoir comme un don du pape. Jusque-là, 
ni le consentement ni la consécration des 
papes n'avaient paru nécessaires pour l'élec- 
tion des empereurs. Mais depuis Gharlemagne 
les esprits étaient bien changés : la faiblesse 
des rois, qui faisait la force des papes , rendit 
bientôt la cour romaine arbitre des couronnes 
et des monarques. 

D. Charles II n^eut-il point de compétiteur 
à l'empire ? 

jR. Louis-le-Germanique se préparait à dis- 
puter à son frère la couronne impériale, lors- 
que la mort vint le surprendre. Charles voulut 
s'emparer d'une partie de ses dépouilles ; mais 
un de ses neveux lui livra bataille, et mit«n 
déroute l'armée française. Charles-le-Chauve 
survécut peu à ce revers. Il mourut empoi- 
sonné , dit-on , par un Juif, son médecin. 

Le règne de Charles n est l'époque de la dé- 
cadence de la maison carlovingienne. Artifi- 
cieux , fourbe , méchant , haï des grands^et du 
peuple, généralement méprisé, Charles ne 
sut pfoinl défendre ses états contre les Nor- 
mands, et sans cesse il voulait dépouiller sa 
famille. Des écrivains, gagnés sans doute par 
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ses largesses , farent assez vils pour lui don^ 
ner le titre de Grande la postérité , plus écjui- 
table, ne lai a laissé que celui de Chaui^e , 
parce qu'il Tétait en effet. 

LOTTIS II , dit LE BÈGUE , YINGT-SEPTIÈlf E ROI 

DE FRAIf CE , 

régna 2 ans. 
(Ali 877.) 

D* Qui succéda à Charles-le-Chauve? 

M, Louis-le-Bègue , son fils , fut proclamé 
roi, après beaucoup d^intrigues pour concilier 
les esprits. Le pape Jean viii , pressé par les 
Sarrasins , eut recours à sa protection j et vint 
tenir à Troyes un concile où Ton publia ce ca- 
non digne de Tesprit du siècle : Les puissances 
du monde traiteront les évêques avec toute 
sorte de respect y et n'auront jamais la har- 
diesse de s'asseoir devant eux , sHls ne V or- 
donnent. Le roi se fitsacrer delà main du pape, 
et n'eut pas le titre d'empereur. Il mourut , 
laissant deux fils qui lui succédèrent. 

/ LO^IS III ET CARLOMAN, VINGT-HUITIÈMES ROIS 

DE FRÂr^GE , 

régnèrent 3 ans» 
(An 879.) 

\ p. Comment se conduisirent les deux frères 
1 Louis m et Carloman? 
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JR. Us partagèrent le royaume de France', et 
vécurent dans la plus parfaite union. Ils rem- 
portèrent plusieurs victoires sur lesNormands; 

mais ils ne purent empêcher que des usurpa- 
teurs démembrassent la monarchie. Le roi 
de Germanie se fit céder une partie de la 
Lorraine ; et Boson établit le royaume d'Arles 
ou de Provence. C'était un seigneur plein 
d'ambition et d'adresse , qui , étant venu à 
bout de marier sa sœur à Charles-le-Chauve, 
et d'épouser lui-même la fille de l'empereur 
Louis II, aspirait depuis long-temps à une 
couronne. Il assembla à Manlailles, près de 
Saint-Vallier ( département de la Drôme ) , 
lesévêques qu'il put corrompre-, et ces prélats 
n'eurent point de honte de violer les lois de 
l'état, et de frustrer le sang de Charlemagne 
de ses droits incontestables. 

Le royaume d'Arles comprenait la Pro- 
vence, le Dauphiné, le Lyonnais, la Savoie, 
la Franche-Comté , et une partie du daché 
de Bourgogne. 

D. Le règne de Louis m et de Carloman 
flit-il de longue durée? 

R. Non : il fut aussi court que malheureux. 
Une maladie emporta Louis, qui mourut sans 
enfants; et, deux ans après, Carloman, deve- 
nu seul roi de France, mourut lui-même à la 
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chasse, blesse par un sanglier, ou par- un de 
ses gardes, qui crut frapper le sanglier. On 
raconte qu afin de ne pas perdre cel homme , 
il attribua sa blessure à Tànimal: Irait de géné- 
rosité remarquable au milieu des crimes et des 
misères publiques. 

CHARLES m , dit LE GROS , VINGT-NEUVIEME 

ROI DE F?ANCE, ' 

régna trois ans. 
(An 884.) 

D. Qui fut le successeur de Louis et de 
Garloman ? 

R. Après la mort de ces princes , le trdne 
français appartenait à leur frère Charles , de- 
puis surnommé le Simple. Mais il n'avait que 
cinq ans, et il fallait un homme pour résister 
aux barbares qui ne cessaient d'inonder la 
France. On donna donc la couronne à Char- 
les III , dit le Gros y empereur, fils de Louis- 
le- Germanique; et le nouveau monarque vit 
sous ses lois presque autant d'états qu'en avait 
eu Charlemagne, l^ais il était incapable de 
soutenir un tel fardeau. 

D. Que se passa-t-il de remarquable sous 
le règne de Charles-le-Gros? 

jR. L.es Normands rentrèrent en France, 

E 
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et s'y livrèrent aux plus horribles excès. Cora-^ 
me la trahison est la ressonrce des faibles , on 
l'employa pour se défaire de Godefroi, chef de 
ces barbares. On Tinvite à une conférence 5 un 
seigneur le provoque à dessein par des paroles 
injurieuses; Godefroi lui répond avec hauteur, 
et le traite d'insolent : aussitôt le seigneur le 
tued'uncoup de sabre.LesNormands, indignés 
de cette perfidie , s'avancent jusqu'à Pou toise , 
prennent cette ville, et y mettent le feu. De 
là, ils viennent assiéger Paris^ dont les habi* 
tants se défendent avec une valeur héroïque. 
Après deux ans de siège , Charles parait à la 
tête de ses troupes pour secourir ses vaillants 
etfidelles sujets. Mais, au lieu d'attaquer les 
ennemis , il leur demande la paix, qu'il obtient 
moyennant cinq cents livres pesant d'argent , 
et en leur permettant de passer l'hiver dans la 
Bourgogne , qu'il abandonne à leur avidité. 

D. Quelles furent les suites du honteux 
traité que Charles m conclut avec les Nor- 
mands? 

jR. Les grands , honteux de servir sous un 
prince si lâche, se soulevèrent, et détrônèrent 
Gharles-le-Gros.-^moM/^ bâtard deCarloman, 
lui succéda à l'empire ; et Eudes , comte de 
Paris, fut élu roi de France dans une assem- 
blée des évêques et des seigneurs. Charles-le- 
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Gros, abandonué, réduit à la misère, mourut 
de chagrin. 

EUDES, TRENTIEME BOl DE FRATIOE, 

régna i o ans. 
(An 888.) 

D. A quels services Eudes dut-il la couronne 
de France? 

R. Ce seigneur, le mieux fait du royaume, 
d'une taille imposante, et d'une force extraor* 
dinaire, venait de défendre Paris avec un cou- 
rage et une constance qui Pavaient couvert de 
gloire; le trône fut le prix de ^a valeur. Ce- 
pendant il eut la sagesse de protester qu'étant 
tuteur du jeune Charles, né de Louis^le-Bègue, 
il n'acceptait la couronne que pour la lui 
rendre. 

D. Que fît Eudes pendant son règne? 

jR. Il gagna deux batailles contre les Nor«> 
mands : la première, près delà forêt de Mont* 
faucon; la seconde, aux portes de Paris. Ce« 
pendant , malgré cet avantage*, il fut obligé 
de leur accorder des conditions favorables. 
Avec de grandes qualités , il ne put remédier 
aux maux de la France. Il mourut, après dix 
ans de règne, laissant la couronne à Cliarles- 
le-SimpIe. 
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CHARLES IV, dit LB SIMPLE, TKEKTE ET 
I]K1ÈME liOI D£ FRANCE , . 

régna 3o aas. 

(An 898.) 

D. Pourquoi rappelle- t-on le Simple? 

jR. A cause de la simplicité ou faiblesse de 
son esprii: Nos historiens comptent deux 
Charles iv : celui-ci, surnomme fe Simple^ 
et un autre , surnommé le Bel, qui succédai 
Philippe-fe-Zong", en iSai. 

En 895, Eudes, par un traité, ayaitcédë 
àCharles-le-Simple une partie de la France^ 
et Foulques , archevêque dé Rheims , lavait 
couronné dans Téglise de cette ville. 

D. Que nous présente le règne de Charles- 
le-Simple? 

iî. Ce règne n'offre que des revers. Mais il 
est sur-tout fameux par rétablissement fixe 
des Normands en France. Le duc Rollon, leur 
chef, était digne de fonder un état. Deux fois 
vainqueur en Angleterre, il se jeta sur la 
France , et prit Rouen qu'il fortifia. Il étendit 
ses conquêtes , et devint si redoutable,, que 
Charles lui offrit sa fille avec le pays que de- 
puis on appela Normandie. Il demandait seu- 
lement que Rollon se fît chrétien. Le prince 
normand y consentit,. à condition qu'on lui 
cédât encore la Bretagne. Le traité conclu , 
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il vint rendre an roi son premier hommage , 
moins en vassal qu*en vainqueur. L'usage, en 
pareille circonstance , était de baiser le pied 
du monarque; le fier Normand refusa de s^ 
soumettre : un de ses officiers y chargé de le 
faire pour lui , s'y prit de façon que Charles-le- 
Simple tomba presque à la renverse. Soit que 
ce fat ëtourderie ou insolence, les Français se 
contentèrent de rire, trop faibles pour se veiw 
ger. RoIIon , maître d'un si beau pays , en de^ 
vint le législateur. On peut le regarder comme 
un grand homme , puisqu'il abolit tout-à-fait 
le vol parmi des brigands accoutumés à ne 
vivre que de pillage. La Normandie, dépeib- 
plée par tant de ravages, changea tout à coup 
de face, et devint aussi florissante que lo 
royaume était malheureux, 

D» Ck)mment la couronne impériale sortie 
elle de la race carlovingienne ? 

jR. L'empereur Louis iv étant mort, les 
Germains en disposèrent en faveur de Con- 
rad, duc de Franconie. La race carlovin- 
gienne cessa alors de régner sur l'Allemagne, 
etl'enipire se trouva transféré aux Allemands. 
Qiarles oublia les droits de sa naissance, ou 
n'osa les soutenir. Incapable de régner par 
lai-méme, il avait pris un ministre, ou plutôt 
un maître qui gouvernait sous son nom. C'était 
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Saganon^homme d'uneorigine obscure, mais 
habile et courageux. Le roi ne le quittait point; 
les seigiireurs ne pouvaient plus approcher du 
prince. Le duc de Saxe, qui était arrivé en 
France depuis peu, se présenta plusieurs jours 
de suite pour le voir, et ne put y parvenir. 
Piqué de cerefus, il di t : De deux choses Vune, 
ouHaganonserabieniôtroias^ec Charles ^ou 
Charles sera bientôt simple gentilhomme 
comme Haganon. Et aussitôt il partit. ) La 
prédiction se vérifia. Les seigneurs , irrités 
contre le ministre, se révoltèrent contre 
Charles. Robert, frère du dernier roi Eudes, 
excita le soulèvement , et fut couronné par 
Hervé , archevêque de Rheims. L'usurpateur 
ayant été tué de la main du roi dans une ba- 
taille, Hugues-le-Grand , sou fils, vengea sa 
mort. Le roi, vaincu, se réfbgîa chez un sei- 
gneur, qui renferma dans une prison où il 
mourut. Hugues refusa la couronne 5 mais sou 
beau-frère Raoul ou Rodolphe , duc de Bour- 
gogne, Taccepta. 

D. Puisque l'empire fut transféré aux Alle- 
mands sous le règne de Charles-le-Simple , 
voulez-vous nous dire combien de rois de 
France furent empereurs? 

R. Quatre :Charlemagne, Louis-le-DéboU'- 
wre , Gharles-le-Chau ve, et Gh vles-le-Gros. 
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RA.OtJL, TRBlfTB* DEUXIÈME ROI DE FRANCE, 

régna 1 2 an$. 
. (An 94.) 

D. Que fît Raoal, pour s'attacher les grands 
du royaume? 

jR. Il leur céda de nouveaux domaines -, et 
cependant son règne fut tout rempli de sédi* 
tîons et de révoltes. Les Normands continuè- 
rent leurs incursions. La Lorraine se donna au 
roi de Germanie. Les exploits de Raoul ne 
changèrent point la face du royaume. II mou- 
rtft sans enfants , en 986. 

• * 

LOUIS lY, dit d'outremer, trente -troi- 
sième ROI de frange , 

régna 18 ans. 

(An 936. ) 

D. De qui Louis iv était-il fils ? 

jR. De Charles-le-Simple. Sa mère l'avait 
emmené en Angleterre pendantlestroubles, et 
c'est de là que lui vînt le surnom d^Outremer. 

Hugues-le- Grand., comte de Paris, duc de 
France et de Bourgogne , arbitre d^u trône de- 
puis long-temps , pouvait y monter. II y plaça 
Louis IV, qui, par reconnaissance, se mit 
d abord sous sa tutelle. Le jeune monarque 
voulut ensuite reprendre soiiautorité.Hugues, 
qui ne s'était.montré généreux que par amhi- 
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lion, devint tout à coup son ennemi. Mais 
Fempereur Ollon se déclara pour le roi , et 
les rebelles rentrèrent dans le devoir. 

D. Quelle grande entreprise tenta Louis- 
d'Outremer ? . % 

' jR» Guillaume » duc de Normandie , fils du 
fameux RoUon , mourut en g43 , et ne laissa 
qu'un fils en bas âge. Louis-dOutremer , se 
flattant de réunir la Normandie à la couronne, 
employa d'abord la trahison pour s'assurer de 
la personne du jeune prince -^ il prit ensuite 
les armes avec Hugues-le-Grand pour s'em- 
parer du pays. Hugues , suivant les conditions 
faites entr'eux, devait en avoir une partie. 
Le roi lui ayant manqué de parole , Hugues fit 
prisonnier le roi même , l'obligea de lui céder 
le comté de Laon, auquel se réduisait presque 
tout le domaine, et de restituer la Normandie 
au duc Richard, dépouillé. Les hostilités con- 
tinuèrent entre le monarque et le seigneur. 
Celui-ci touchait au trône. Louis eut recours 
aux foudres de l'église, plus redoutables que 
ses armes.Hug-ues-le-Grand fut excomniunié; 
on se ballit avec plus de fureu r.Olton ménagea 
enfin la paix. Louis-d'Oulremer n'en jouit pas 
long-temps. Il mourut d'une chute de cheval» 
laissant deux fils , Lothaire et Charles « 
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iOTHAIRB y TRENTE - QUÀTRIblde; ROI DE 

FRANCE , 

régna 32 ans. 

(An 554. ) 

D. En quelle ann^é Lolhairé monta-Uil 
sur le trône? 

H. Il avait été associe à son père en gSa; il 
futcouronnëdeuxans après àRhcims.Hugues* 
le*Grand aurait pu ceindrele diadème^ maistl 
protégea le 'jeune prince, et régna sous son 
nom. Charles , second fils de Louis d'Outre^ 
mer , n'eut aucune portion des étais de son 
père; et c'est depuis celle époque que le 
roydume cessa d'être parlagé entre les frères^ 
L'aîné seul prit le titre de roi 5 les cadets n'en* 
rent que des apanages : ce qui contribua ih- 
sensibiemeutau rétablissement de la puissance 
royale. 

D. Que se passa-t-il au commencement du 
règne de Lothaire ? 

R. Hugues-le-Grànd mourut en g56, et 
transmit ses domaines et son autorité à JJu^ 
gués Capet son fils. Lothaire fit la guerre à 
l'empereur Ottonii, pourprendre la Lorraine. 
Le monarque français remporta plusieurs vie- 
toires dont il ne sut pas profiter. Quoique 
vainqueur , il laissa la Lorraine à l'empereur , 
à charge d'en faire hommage à la couronne. 
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. 0. iiOthâïr0 f égna-t*il lonf «-temps ? 
R. Il régna trente-deux ans. Il avait trouvé le 
royaume déchiré par U4ie foule de petits tyrans. 
Qiaqueduc, chaque comte,se regardait comme 
indépendant. Us se liguaient entrVeux contre 
le roi ; ou, s'ils étaient en guerre les uus contre 
Us autres j le monarque ne pouvait en tirer 
de troitpes contre Ijes ennemis de Fétat, Lo- 
Ihaire parvint à réunir ces seigneurs, et à 
reprendre sur eux une partie de Tautorité. Il 
formait peut- être de plus grands desseius, 
lorsqu'il mourut, âgé d'environ quarante- 
cinq ans. On croit qu'il fut empoisonné par sa 
femime Emme. Il laissa un fils nommé Louis j 
qui lui Succéda. 

LOUIS Y, dît LE FAINÉANT, TRENTE- 
CINQUIÈME ROI DB FRANGE , 

Régna ua an. 
(An 986.) 

Dv'A quel âgie Louis v monta- 1- il sur le 
trône? 

K A l'âgé de vingt ans. Lothaire se l'était 
associé neuf ans auparavant. Ce jeune prince 
ne régna qu'un an. Il mourut sans enfants , 
empoisonné par la reine Blanche sa femme. 
Il reçutle surnomde i^amea/i/^ vraisemblable- 
ment à caisse de la courte durée de son rëgne^ 
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qui ne lui permit point de rien entreprendre^ 
car il avait d'ailleurs beaucoup d^activitéetde 
valeur. 

D. Qui devait succéder à Loois v ^ 

R* Charles , • son oncle , était appelé par 
droit de naissance à régner apk^ès kii; Mais 
Hugues Oapet s'empara dntrftne. Ainsi finit la 
race des Cario^ingiensy qui a duré «37 ans. 

On assigne trois causes prinapales h la ruine 
de cetteseeottde race ^ t^ la division du corps 
deiTétat en plusieurs royaumes, divièion sui*- 
vie nécessairement de guerres civiles entre les 
frères; ik*» l^ faiblesse de la plupart des supeea- 
^enrs de Çbarlêmagne , pavmi lesquels il s'en 
trouve à peinocinq ou six qui aieift eu dn bon 
sens et du courage*, 3^ les -ravages ée$ Nor<- 
mands, qui désolèrent la France pendant plus 
d'un siècle , et favorisèrent les attentats des 
grands seigneors. 

D. Que remarqoez^vous deis usaiges et cou- 
tumes des Français , sous les rois de la seconde 
race ? 

R. i^ La longue chevelure cessa d'être la 
marque distinctive des princes. Ils portaient 
des cheveux courts , à l'exemple des maires. 

2^ L'ignorance était extrême. On ne savait 
plus lire ni écrire. Les clercs ou ecclésiastiques 
conservèrentseulsquelqueteinturedeslettreSr 



3* Vers la fia de la seconde race ^ on non* 
veaa genre de possession s'ëtablit sous le nom 
defieJs.Les ducs on gouverneurs des provin- 
cels, les conUes ou gouverneurs des villes, les 
officiers d'un ordre inférieur, profilant de Taf- 
faîblissement de Tautorité royale, rendirent 
héréditaires dans leur maison des titres que 
ju$que4à ils n'avaient possédés qu'à vie \ et , 
ayant usurpé également et les terres et la jus- 
tice, ils s'érigèrent eux-mêmes en seigneurs 
propriétaires. des lieux dont ils n'é4aient que 
les magistrats. La noblesse , ignorée en France 
{usqu'au temps des fiefs , commença avec celte 
nonvelle seigneurie* Ainsi, ce fut la possession 
des4erres qui fit des nobles, parce qu'elle leur 
donna des sujets nommés vassaux. Les vaslkux 
eurent aussi des arrière- vassaux. Enfin, il se 
forma un chaos dé droits , de prétentions, de 
titres, qui mit le trouble dans la société, et 
réduisit le peuple en esclavage* 



FIN DK LA SECONDE RACE DES ROIS 
DE FRANCE. 
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TROISIÈME RACE ROYALE, 
DITE DES CAPÉTIENS, 

DE LAQUELLE NOUS CÛMPTOMS TRS«TS «> CINQ 

KOlS. 



HUGUES CAPET, TRENTE-SIXIÈME ROI 

DE FOAKCEy 

*• régna 9 ans. 

(An 987.) 

D. Que fît Hugues Capef pour s'assurer la 
Couronne? 

R, Il s'y prît comme Pëpîn-, il flatta les 
grands*, il tâcha de plaire au clergë, auquel 
il eut soin de rendre quantité de terres et de 
bënéfices, renonçant aux abbayes de Saint- 
Denis et de Saint-Germain, qu'il avait hérî- 
fées de son père •, enfin , il montra beaucoup 
d'extérieur de religion et de piété, jusqu'à 
porter sur ses épaules la châsse de saint Ri- 
qnier, fort révéré en ce temps-là. C'est ainsi 
f|u!îl se fraya la route du trône. 

Hugues Capcl fut élu dans une assemblée de 
seigneurs, tenue à Noyon , sacré et couronné 
àRheims part'archevéque Adalberon. Il s'asso- 
cia. Tannée suivante, son fils Robert, qui 
fut sacré à Orléans. 
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IX €htr}es , oncle de Loiti» y» n'enèreprk-il 
rien pour soutenir ses droits à la couronne? 

B. Il fit une invasion dans le royaume, et 
s'empara de Laon ; mais il perdit cette ville 
peu de temps après , et y fut fait prisonnier. Il 
mourut au bout de deux ans, et laissa Hugues 
tranquille possesseur du diadème. Hugues 
mourut dans la dixième année de son rè^ne , 
et fut enterré k Saint-Denis. S'il usurpa le 
sceptre, il se montra toujours digne^de le 
porter. Il a donné son nom à la troisième race 
de nos rois. 

D. Gomment se subdivise cette troisième 
race des rois de France ? 

R. Elle se subdivise en cinq briancbes. La 
première estcelle des Capet; elle a eu quatorze 
rois, dont le premier est Hugues Gapet, et le 
dernier Charles iv. La seconde, dite Wpre* 
mière des f^alois , a eu sept rois , dont le pre- 
mier est Philippe yi, et le dernier Charles viu. 
La troisième, dite ôl Orléans y n'a eu qn^un 
roi, savoir, Louis xii. La quatrième., dite la 
seconde des F^alois^ a eu cinq rois , dont If 
pren)ierestFraoçoisi^,et.le dernier Henriin. 
Enfin , la cinquième , dite des Bourbon j a eu 
huit rois^ dont le premier est Henri iv^ et le 
dernier Charles x , aujourd'hui régnant.^ 



liOBEÉr, T]ie»T£-S£PtlÈta£ ftOl DE FRANCE ^ 

régna 35 ans. 

D. Quels chagrins essuya Robert au <!om- 
mencement de son règne? 

R. Il avait ëpousé Bertbe, sa parente au 
qoatrième degré. Le pape Grégoire v déclara 
ce mariage nul^ et ordonna aux époux de se 
séparer* Robert n'obéit point, et le pape Tex- 
communia. Alors le peuple et les seigneurs 
rompirent tout cominerce avec le roi. A peine 
lui resta-t«il quelques domestiques , telldment 
frappa de terreuir qu'ils &isai«bt passer par 
le fêu touts les restes de sa table, comme si la 
main d'un exeommunié f eût attadié la peste. 
Robert , abandonné de ses sujets , plia enfin , 
se sépara de Berthe, et prit pour seconde 
femme Coîistancey fille de Guillaume , comte 
d'Arles et de Provence, princesse d'une rare 
beauté, mais ailière et ambitieuse. 

D. Quelle guerre Robert eut-il 4 soutenir ? 

R. Henriy duc de ^Bourgogne, frère de 
Hugues Capet, et oncle de Ro))ert, étant 
mort sans laisser d'enfants légitimes , avait 
dédaré le roi son héritier. Cette disposition 
fut contestée par Landri, comte 'di? Nevers, 
fils de la S&mme de Henri , duc de Bourgogne. 
Robert fat obligé de lui faire, pendant plil« 
^^urs années, une guérie vive et langlant*. 
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Il terrassa son ennemi , et donna ce bel apa- 
nage à Henri son second fils. 

D. Que fit Robert en faveur de son fils atnë? 

R. Il associa au trône ce prince nommé 
Hugues , et le fit couronner à Compiëgne , le / 
jour de la Pentecôte. Mais Hugues ne porta 
le sceptre que durant huit ans, et mourut à 
la fleur de son âge. Robert voulut mettre à sa 
place Henri, Talnë de ses autres enfants. Cons- 
tance, qui n'aimait pas Henri, employa toutes 
sortes d'artifices pour lui faire préférer un 
cadet. On doit observer que la couronne, tou- 
jours héréditaire dans la famille royale, fut 
long-temps .élective par rapport aux princes 
qui la composaient^ Les six premiers rois Ca- 
pétiens ayant fait sacrer de leur vivant leurs 
aînés , cet ordre de succession est devenu une 
loi fondamentale de Tétat, dont on ne s'est 
jamais écarté depuis. Robert persista dans son 
dessein, et Henri fût sacré dans une assemblée 
des gmnds. > 

D. Celte fermeté de Robert ne lui atlira- 
t-elle {»» quelques peines ? 

R. Constance, aigrie par le choix qu'avait 
fait son époux , déchargea son humeur % non- 
seulement sur Henri, son fils aîné, mais sur 
le cadet Robert, qu'elte s'était efiorcée de Ëiire 
élire. Une amitié généreuse unissait les deux 
ff ères. La reine » à force de persécutions , lés 
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révolta. Ils oublièrent leur devoir, s'enfuirent 
de la cour, et commencèrent une guerre civile. 
Le roifut contraint deprendrelesarmes contre 
deux enfants chéris, qu^une mauvaise mère 
avait rendus criminels. Leur prompt retour 
le consola. Il mourut en io3i , universelle- 
ment regretté. 

D. Quelles bonnes qualités remarquez-vous 
en Robert? 

R. C'était un prince clément, pieux, appli- 
qué, aimant rétude, mais dans un siècle trop 
plein d'erreurs pour qu'il pût s'en garantir. 
On raconte qu'afin de prévenir les faux ser- 
ments, très communs alors, il faisait jurer 
sur des reliquaires dont on avait eu la précau- 
tion d'ôler les reliques-, comme si l'on ne pou- 
vait se parjurer sans faire serment sur des re- 
liques! Ayant appris que des scélérats se pré- 
paraientà l'assassiner, il les fit arrêter ^'abordi 
Mais, pendant Tinslruction du procès, il les 
fit communier. Il vouluhensuite manger avec 
eux, et envoya dire aux juges q\x il ne pouvait 
se venger de ceux que son maitœ avait reçus 
à sa table. Le plus bel éloge de ce prince est 
renfermé dans ces mots : iljut roi de ses pas- 
sions comme de ses peuples. 

R. Quel homme savant et illustre vivait 
sotis le règne de Robert ? 
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R. Gerbert^ doQt Robert fat \& disciple y 
qai devint archevêque de Rheims, et, depuis, 
pap^ $ou6 le nom de Silvestre lu II inventa 
Tart 46 mesurer le temps , et fît la première 
horloge. On prétend que ce fut aussi lui qui 
introduisit enFrance Tusage des chiffres arabes, 
on indiens \ car les Arabes avaient tire des la* 
diens cette manière de compter* 

D. Quel événement désastreux ^utlieusous 
Robert ? 

R. Une famine des plus affreuses op^asionna 
autantdecrimesquede calamités. On vit, non- 
seulement les cadavres déterrés servir d'ali- 
ments, mais les hommes aller à la chasse des 
hommes pour les dévorer. Un boucher de 
Tournus mit çn vente de la chair humaine. Oiv 
trouva chez un aubergiste, près de Mâcon, 
quarante-huit téteshumaines : les corps avaient 
servi de mets. Cet aubergiste et ce boucher 
subirentlesupplicedufeu.Unsiècled'borreurs 
était digne de produire des anthropophages. 

IIBNRI I«r, TRENTE- HOITIÊMB HOI DE FRA.NGE, 

régna 3o ans. 
(An io3i.) 

D. Henri parvint * il tranquillement au 
trône ? 

R. Le premier soin de la reine Constance , 
après la mort de son époux, fut de renouer ses 
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intrigues contre son fils Henri. Elle forma un 

parti au jeune Robert, et l'engagea à se révolter 
contre un frère dont il avait^^té l'ami. Le nou- 
veau monarque, soutenu du duc de Normlin- 
die, obligea la reine à demander la paix, par- 
donna généreusement à son frère, et lui céda 
même le duché de Bourgogne. 

D. Le règne de Heuri fut*il long ? 

B. Il dara près de trente ans. Un an avant 
sa mort , Henri assembla les évéqoes et les 
seigneurs, et les pria de reconnaître pour son 
successeur Philippe son fils aîné, et de lui 
prêter serment de fidélité. Ils y consentirent 
touts avec joie, et le jeune prince, âgé de sept 
ans, fut sacré à Rheims. 

D. Quelle princesse épousa Henri i^r? 

iî. Mathilde , fille de l'empereur Conrad , 
fut fiancée à Henri i«f , qui ne Tépousa points 
Ce monarque prit pour femme Anne, fille de 
Joradislas, czar de Russie. La crainte des que- 
relles ecclésiastiques le détermina vraisembla- 
blement à chercher si loin une épouse. Alors 
il était défendu d'épouser sa parente , même 
au septième degré, ce qui multipliait à l'infini 
les empêchements de mariage. 

D. Que trouve-t-on de remarquable sous 
le règne de Henri i^ ? 

R. On remarque sur-tout Pé^aWissement de 
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la trèife de Dieu. Les ravages du duel étaient 
effrayants. Pour arrêter le mal, on crat faire 
beaucoup en ordonnant que depuis le mer- 
crêcli au soir jusqu'au lundi matin les voies de 
fait seraient interdites sous peine d'amende 
et d'excommunication : c'est ce qu'on appela 
ta treize de Dieu. On resserra ensuite cette dé* 
fense dans un espace plus ëtroit , depuis le 
samedi au soir jusqu'au lundi matin; de sorte 
que, tout le reste de la semaine, le meurtre 
lit le brigandage pouvaient paraître autorisés. 
Un gouvernement de sauvages n'offre rien de 
plus affreux. 

PHILIPPE 1", TRENTE-NEUVIÈME ROI DE 

FRANCE , 

régna 49 ans. 
(Aq ioGo. ) 

D. A quel âge Philippe i«' monta-t-il sur 
le trône ? 

R. Il avait huit ans. Son père avait donné 
la régence à Baudouin , comte de Flandre, qui 
gouverna, sous le nom de marquis de France, 
jusqu'en 1067. 

. Un grand événement eut lieu sous cette 
régence. Guillaume, dit /a Conquérant^ ducde 
Normandie, fut appelé au trône d'Angleterre, 
en 1066, par le testament d'Edouard le Con- 
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fesseur. Guillaume passa en Angleterre avec 
une flolte nombreuse. A peine y ful-il débarqué 
qu'il brûla sa flotte, pour ôtcr à ses troupes , 
tout espoir de retraite. Cependant le^ Anglais 
avaient déféré la couronne à HcjLrold, le plus 
grand seigneur du pays. I^a bataille de Has- 
tings décida du sort desdeux concurrents. Ha- 
roldy futiuéavecses deux frères et cinquante 
mille Anglais. Après ' quelques autres avan- 
tages, Guillaume fut solennellement proclamé 
roi, et couronné à Londres. 

D. Que remarquez-vous du règne de Phi- 
lippe i«f ? 

R. Ce règne a été très long. II forme une 
époque intéressante dans notre histoire^ mais 
Philippe n^a eu aucune par.t aux grandes choses 
quise sont passées de so;i temps. Il n'est fameux 
que par ce qu^il a vu faire. Une mauvaise plai- 
santerie lui attira une guerre terrible. Guil- 
laume, roi d'Angleterre, avait un embonpoint 
qui lui était incommode, et il usait de re^ièdes 
pour le diminuer. Philippe, naturellement 
railleur, dit un jour à ses courtisans : Quand 
est-ce donc que ce gros homme accouchera? 
Guillaume lui fit répondre que, quand Userait 
accouché j iliraîtfcdreses releçaillesàNotre • 
Dame dePariSj ayec dix mille lances en guise 
(/eciergc^. En eflel, dèsqu il put montera che- 
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val, il vint assiéger Mantes, qu'il brûla. Heu* 
reusement pour Philippe, il y tomba malade, 
et se fit transporter à Rouen , où il mourut. 

D. Quels autres chagrina Tinconstance de j 
Philippe i«f lui attira-l-elle ? | 

jR. Ce prince, dëgoûlé de sa femme Berthe^ ', 
dont il avait eu quatre enfants , la répudia. 
11 enleva ensuite Berlrade, femme du comte 
d'Anjou, et l'épousa solennellement. Ce ma- 
riage scandaleux excita les plaintes des évé- 
ques français-, et le pape Urbain ii vint en 
France tenir lui-même à Clermont le fameux 
concile qui donna naissance aux croisades. Il 
y excommunia, non-seulement Philippe, mais 
ceux qui oseraient lui donner le nom de roi 
ou de seigneur; lui parler même, à moins que 
c« ne fût pour le convertir. C'était vouloir ' 
soulever tout le royaume. Philippe, craignant 
une révolution, promit de se séparer de Ber- 
trade. Mais, à peine absous, il la rappela, et 
fut excommunié de nouveau. II obtint une 
seconde absolution, et continua de vivre avec 
Bertrade, qui jouit, après la mort de Berthe, 
de touts les honneurs d'une reine. 

D. Quand mourut Philippe i««* ? 

R* II mourut à Melun, dans la cinquante- 
septième année de son âge, en i io8. Ce prince 
était brave, doué d'un bon esprit et d'un excel- 
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lent caractère; mais il se livra tropà la voluplë , 
ne fit rien de glorieux, et parât d'autant plus 
roëprisabieauxyenx de ses sujets, que ce siècle 
futundesplttsfëcondsen héro». Philippeavait 
eu la précaution de s'associer son fils Louis , 
qui avait à peine vingt ans, mais qui était 
d'une valeur et d'une sagesse au-dessus de son 
âge.Louis, comme un nouvel Hercule, purgea 
la France des brigands qui la désolaient. Il 
combattit par- tout avec succès; et c'est ce qui 
loi mérita le surnom de Batailleur^ 

D. Faites connaître ce qu'étaient les croi- 
sades , auxquelles vous nous avez dit que le 
concile de Clermont donna naissance. 

R. On appela croisades des ligues faites 
pour conquérir la Terre-Sainte sur les infi- 
délies. Le pèlerinage de Jérusalem était depuis 
long-temps à la mode. Un ermite picard, 
nommé Pierre^ qui avait visité les lieux 
saints, fut témoin des cruautés que lesTurco- 
mans exerçaient contre les Qirétiens.Il en iSl 
une peinture si touchante an pape Urbaiii ii , 
que ce pontife excita vivement les Français, 
dan» le concile de Clermont , à entreprendre 
de délivrer les lieux qu^avait consacrés le Sau- 
veur du monde. Il prêcha cette guerre comme 
un moyen d'expier touts les crimes; il annonça 
une victoire certaine. Dieu le veut ^ Dieu le 
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veutj s'ëcria-t-on de toute part. Chacan s'em- 
pressa de recevoir du pape ou des évé.quesune 
croix d'étofle rouge^ qu on attachait à son ha- 
bit ; de là les nojns de croisades et de croisés. 
Hugues, frère du roi Philippe; Robert, duc 
deNormandie; Raimond, comte de.Toulouse: 
Godefroy de Bouillon, et ses deux frères; le 
comte de Flandre; une foule de seigneurs, pri- 
rentla croix; évêques, prêtres, moines, fem- 
mes, enfants, s'enrôlèrent avec enthousiasme. 
Godefroy de Bouillon , Tua des plus grands 
capitaines de sou siècle, fut général de Tarmée 
des croisés. Il s'empara de Jérusalem en 1099, 
et les princes croisés le choisirent pour roi de 
cette ville. La prise de Jérusalem a fourni au 
célèbre poëtc italien Le Tassqle sujet de son 
fameux poëme de la Jérusalem délis^rée, 

D. Quelle invention rapporte-t-on au temps 
des croisades ? 

iî. On rapporte à ce temps Tinvention des 
armoiries. Il fallait à cette foule de seigneurs 
desbannièreaqui lesfissentreconuaitrede leurs 
vassaux; et, comme ils étaient couverts de fer, 
ils.avaient besoin de .se distinguer par quelqu*e 
emblème : chacun en mit sur ses armes. On con- 
serva ces symboles comme des ti tresd'Jhonneu r; 
ils servirent aussi de signe distinctif dans les 
tournois, et la mode s'en établit généralement. 
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"LOms VI, dit LE GROS, QUARANTIÈME liOf 

DE FRANGE, 

régna 29 ans. 

(An 1108.) 

D. Qui fut le successeur de Philippe i«'? 

R. Ce fut Louis Yi, son &ls ,. surnommé le 
Gros^ àcau&e de rénormité de sa taille. Il avait 
été sacré du vivant de son père ; mais Vusage 
était que le prince associé fût sacré de nouveau 
lorsqu'il devenait seul possesseur du trône. 
Cette auguste cérémonie se fit à Orléans. Eu 
vain Tarchevéque de Rheims s'y opposa; le 
fier prélat fut contraint de rendre hommage à 
son roi. 

D. Le roi ne réduisit*il pas encore d'autres 
ennemis à Tobéissance? 

jR. La puissance royale était bien circons- 
crite par les domaines dés vassaux, qui se ren- 
daient redoutables, soit par leur union, soit 
par la position de leurs châteaux. Ils levaient 
presque touts sans cesse l'étendard de la ré- 
vol te . Louis 1 es aftaibli t ou tes subj u gua . Il é ten- 
dit Tautorité du souverain par sa courageuse 
activité. L'harmonie parut renaître. En moins 
de deux ans tout fut dans Tordre. Mais la des- 
tinée de la nation française était de combattre 
les Anglais durant plusieurs siècles : c'est ici 

F 
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que conameQceat les guerres et la haine entre 
les deux nations. 

D. Quelle fut la première Qccasion de rup^ 
ture entre la France et l'Angleterre? 

jR. Ce fut la forteresse de Gisors , située sur 
la frontière des deux états. Henri i" , roi 
d'Angleterre , s'enétaitemparé,c}Uoiqu'dl6fât 
en séque^re. Le roi de France lui enyoya on, 
cartel. Henri répondit qu'il n'avait pas besoin 
de se battre pour un fort dont il était en pos*- 
session. Au lieu d'un combat singulier , il y 
eut une bataille , et les Anglais furent vaincus. 
Ce fut là comme unO' semence de guerres io- 
terminables. Louis fut ^quelquefois malheur 
reux.^ ^c toujours brave . On raconte que, dans 
une mâlée , un Anglais saâsit la bride de son 
cheval , en criant : Lermestpris. San&s'étoa* 
ner du péril : JVescUs^tupaSj lui dit-il> qu'on 
ne prend jamais le roi aux échecs? Et à l'ins^ 
tant il le renversa moït d'uncoup d'épée. 

D. Quel ûYié puissant se joignit au rcû 
d'Angleterre contré la France ? 

R. Ce fut rempereur Henri v ', beau-père 
du monarque anglais. Il se mit en cam^ 
pagne avec des Ibroes considérables. Louis 
convoqua ses vassaux, et rassembla unearmé^ 
de plus de deux cent mille faommes.^L'em- 
pereur, intimidé, repassa promptement le 
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Rhin. L'armée française pouvait écraser sans 
pei^ie le roi d'Angleterre ; mais les vassaux 
eâ&sèrent leurs secours poup cette entreprise , 
tant ils craignaient que la puissance royale ne 
fiQÎt par les subjuguer eux-mâmes. En eâett 
la couroaoe conuiiupnçait à réparer ses pertes. 

D. Quand tnourutLouis-le-*Gro6? 

R. Il mourut très chrétiennement en iiSj, 
âgé de soixante ans, II avait fait sacrer . de son 
vivant, Philippe son fils aîné*, mais ce prince 
étant mort peu de temps après , le roi fit cou- 
ronner son second fils Louis » qui lui ^iiccéda. 

D. Que doit-on penser de Louis-lC'-GrQs ? 

Jt. On ne peut lui refuser ni les qualités 
qui forment le héros guerrier, ni les. vertus 
qui font le bon roi ; mais il manqua de po-^ 
litique, et fut cpntînuellemeat trompé par 
Henri i^, «on ennemi. On ne saurait trop ré-* 
péter les dernières paroles qu'ail adressa à son 
9QCQess(&ar : Souvene^^n)QUs ^ mon fils ^ que la 
royauté n'est €p£um change publique ^ dont 
vous rendrez un compte très rigoureux après 
votre mûM.. 

D. Quel établissement rapporte-^t^on à ce 
moi^arque ? 

R. On rapporte à Louis-le-Gros l'établisse^ 
ment des communes. Il n'y avait alors dliom- 
mes véritablement libres que les ecclésiasti- 

Fa 
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elle lui fut mggérëe par saint Bernard . En vain 
Suger , abbë de Saint-'Denis , son principal mi- 
nistre, lui opposa les meilleures raisonspour le 
détourner de ce projet; il ne fut point écouté. 

D. Quel fut le succès ^ cette seconde croi- 
sade? 

R. Louis partit avec plus de quatre- vingt 
mille hommes. L'empereur Conrad lu partit 
aussi avec plus de cent mille. Mais les Grecs 
trahirent les croisés ; la discorde les divisa. 
Sans discipline, sans précautions^ ils çommi«- 
rent beaucoup de fautes, et furent défaits pat 
les Turcs. Louis etConrad revinrent^ couverts 
de honte , après avoir perdu leurs grandes ar- 
mées. 

D. En quel état Louis vu trouva- t-iî la 
France à son retour ? 

R. Il la trouva très florissante par le sage 
gouvernemoat dé l'abbé Suger. Le roi lui 
donna le nom ampère de lapatrie^ récompense 
. la plus digne d'un bon citoyen. Malheureuse- 
ment ce sage ministre mourut peu de temps 
après* Louis exécuta alors un dessein auquel 
Suger s'était toujours opposé. II répudia la 
reine Eléonore , qui l'avait suivi en Palestine , 
et s'y était livrée à la galanterie. 

D. Quelles furent les suites du divorce de 
Louis VII avec Eléonore de Guieune ? 
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R. Lottis perdit les proyindafi de Guieruie 
et de Poitou ^ qu'Eléonoré lui avait apportées 
pour doft. La princesse répadiéeiépousale duc 
de JNormaadie, qui, depuis, aya'Sit réunôi la 
couronne d'^àngleterre à ses .domaineâ et à 
ceux de sa nouvelle épouse , devint un rival 
bien redoutable pour le roi de France. Cette 
rivâité suscita difTérentes guerres , qui cepen- 
dant n'amenèrent aucun événement mémo- 
rable. Louis VII mourut en n8o, à l'âge de 
soixante ans. C'était un roi pieux , mais mau- 
vais politique. Ses vassaux lui furent toujours 
attachés , non par estime pour sa personne , ou 
par crainte de sa puissance, mais parce qu'ils 
redoutaient l'ambition du roi d'Angleterre. 

D. Que remarquez-vous sur le règne de 
Louis-le-Jeune ? 

jR. Nous remarquons une loi établie sous ce 
règne , et digne des siècles les plus barbares. 
C'était la défense du duel pour une dette qui 
n'excédait pas cinq sous. Une dette de six sous 
était donc une matière suffisante de duel. Ce- 
pendant , au sem de cette barbarie , les études 
commençaient à renaître. Les Troubadours 
tépaudaient le goût de la poésie provençale. 
Ils chantaient les dames, ils en étaient aimés -, 
ils faisaient les délices des cours. De nom- 
breuses écoles, établies sur--tout dans les mo* 
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nastères, rendirent un service plus essentiel. 
Les moines donnaient des leçons aux jeunes 
gens 9 et copiaient des livres. Sans eux , nous 
aurions peut-être perdu touts les trésors de 
Tantiquité. Les collèges firent tomber ces 
écoles. On accourait déjà de toute FEurope à 
Paris pour étudier les sciences. C'est probable- 
ment alors que se forma V Université de Paris y 
qui ne fut connue sous ce nom que du temps 
de saint Louis. 

PHILIPPE II , dit AUGUSTE OU CONQUÉRANT , 
QUARANTE-DEUXIÈME ROI DE FRANCE , 

régna /|3 ans. 

(An 1180,) 

D. Qui fut le successeur de Louis-le-Jeune ? 

R. Ce fut Philippe 11, soa fils, qu'il avait 
eu de sa troisième femme,' Adélaïde de Cham- 
pagne. Ce prince avaifrété couronné quelques 
mois avant la mort de son père. Il n'était âgé 
que de quinze anis lorsqu'il régna seul; mais, 
malgré sa jeunesse, il évita l'écueil des plaisirs: 
il mérita par ses exploits les surnoms de CoU" 
quérant et dî! Auguste. Le roi d'Angleterrepa- 

I aissait vouloir envahir une partie de ses états: 
Philippe le força , les armes à la main , à confir- 
mer les anciens traités en trelesTleux royaumes. 

II fit jouir son peuple des fruits de la paix. Il 
réprima les brigandages des grands seigneurs, 
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chassa les comédiens, ordonna des peines 
coatre les blasphémateurs , fit paver les rues 
et les places publiques de Paris , bannit du 
royaumeles Juifs, qui exerçaient depuis long- 
temps des friponneries horribles, et déclara 
ses sujets quittes envers eux. 

D. Quel projet forma Philippe-Auguste , 
après^avoir assuré la paix entre la France et 
l'Angleterre ? 

B. La fureur épidémiquedes croisades agi- 
tait alors toute l'Europe. Philippe en fut atta- 
qué comme touts les autres princes. Il s'embar- 
qua avec Richard i«', roi d'Angleterre, pour 
secourir les chrétiens de laPalestine, opprimés 
par Saladin. Les deux rois, unis d'abord en 
apparence , étaient rivaux et se haïssaient mu- 
tuellement : leur haine éclata plus d'une fois. 
Ilspvirentlaville d'Acre, assiégée depuislong- 
temps. Philippe, ennuyé de cette guerre in- 
fructueuse, revint dans ses états, qu'il n'eût 
pas dû quitter sans doute, mais qu'il eût dû 
revoir avec plus de gloire. 

D. Que fit Philippe pour se consoler du 
mauvais succès de sa croisade ? 

R. Il songea à reculer Ijbs bornes de son em- 
pire. 11 obligea Baudouin, comte de Flandre , 
à lui abandonner l'Artois. Il profita ensuite 
de l'absence de Richard pour s'emparer d*une 
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partie de la Normandie. Richard se mit «n 
mer , après avoir conclu une trêve avec Bala- 
din. Il fat arrêté prisonnier en Allemagne. 
L'empereur Henri vi, son ennemi , n'eut pas 
honte de retenir dans les fers le Iféros de la 
croisade. Richard acheta sa liberté au prix de 
cent cinquante mille marcs d'argent. Son frère 
Jean avait tenté d'envahir le royaume. Prenez 
garde à vous j écrivit le roi de France à celui- 
ci , le diable est déchaîné. 

D. Quelle vengeance Richard tira-t-il du 
roi de France ? 

R. Ce prince , naturellement fougueux , fit 
la guerre à Philippe pendant plusieurs années. 
Mais les croisades , ayant épuisé d'hommes et 
d'argent les deux royaumes , on ne pouvait 
faire d'entreprises considérables. On se battait, 
on traitait ensuite \ on reprenait bientôt les 
awnes. Un coup de flèche tua Richard au siège 
deChalus, près de Limoges : il croyait y trou- 
ver un trésor. Ce prince avait mérité par sa 
bravoure le surnom de Cœur-de-Lion. Son 
frèreJean,surnommé5a7W-7fernÊ, lui succéda. 

D. Philippe eut-il quelques démêlés avec le 
roi Jean Sans-Terre ? 

R. Oui. Arthur, duc de Bretagne , avait de 
justes prétentions à la couronne d'Angleterre, 
étant le fils d'un aîné. Jean Sans-Terre , son 



oncle, la tenait du choix de la nation. Le ne* 
veu, appuyé parPhilipp'e, prit les artoes contre 
rpncle. Jean le vainquit, le fit prisoniiier, et 

lui ôta la vie. La mère d'Atthnr vint demander 

• 

justice à Philippe, comme an suzerain du 
prince mort et de celui qui l'avait assassiné. 
Philippe cita son vassal à la cour des pairs. 
Jean ne comparut point. Les pairs lé décla- 
rèrent atteint et convaincu de félonie , et con- 
fisquèrent au profit du roi toutes ses terres 
situées dans le royaume. Philippe s'empara 
avec une rapidité prodigieuse de toute la Nor- 
mandie, qu'il réunit pour jamais à la cou- 
ronne. Il soumit aussi la Touraine , l'Anjou , le 
Maine, etc. Il ne resta au roi d'Angleterre 
que laGuienne. Le pape Innocent m employa 
plus d'une fois les menaces pour faire quitter 
les armes- à Philippe. Mais le monarque ré- 
pondit avec fermeté qu'iln'avait point d'ordre 
à recevoir du pape , et que les difi'érents des 
rois n'étaient point de son ressoit!^ 

D. Innocent m ne publia-t-il pas une nou- 
velle croisade? 

Ri La France eut encore à gémir sur une 
quatrième expédition de ce genre.. Innocent 
la fit prêcher par Foulques , curé de Neuilly , 
un des hommes les*plus élof|uents de son 
temps. Foulques saisit Foccasion d'un tournoi 



(l32) 

où toute la noblesse était iavitée. II monta sar 
un ëchafaud, et embrasa tellement Tauditoire 
que chacun voulut prendre la croix de sa main. 
Cette entreprise fut fatale aux Grecs* Les croir 
ses, ayant à leur tête Baudouin, comte de 
Flandre, s'emparèrent de Constantinople, y 
commirent toutes sortes d'horreurs, et fon- 
dèrent un nouvel empire , qui fut donne à 
Baudouin , leur chef. Mais cet empire des La*- 
tins ne dura que cinquante-huit ans ; et Michel 
Palëologue les en chassa en 1261. 

D. Ne vit-on pas sous le règne de Philippe ii 
une croisade d'une nature bien plus étrange 
encore? 

M. On vit une croisade dirigée contre des 
chrétiens. Les provinces méridionales de la 
France se remplissaient de novateurs , connus 
sous le nom de J^audoîs et Albigeois^ qui 
attaquaient la doctrine et les cérémonies dô 
rÉglise. On établit contre eux le tribunal de 
Vinquisition ^ qui devint terrible en pteu de 
temps. On fit plus : on prêcha une croisade 
pour les exterminer. Cette guerre fut pleine 
d'atrocités. Les croisés massacraient tout, sans 
égard, ni pour Tâge , ni pour le sexe , ni pour 
les liens du sang. 

D, Que faisait le roiffean Sans-Terjre pen- 
dant les troubles religieux de la France? 
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R. Il respirait 9 à la faveur des guerres qui 
déchiraient la monarchie ; mais il se brouilla 
bientôt avec le pape, qui déclara son trône 
VAcant , et Voffrit à Philippe-Auguste. Le mo* 
narque Français Taccepta, et équipa une flotte 
pour aller en prendre poîsession. Jean Sans- 
Terre , pressé par le danger, se reconnut vassal 
du pape, et prêta serment de fidélité au légat 
Pandolphe. L'artificieux légat vint ensuite or- 
donner au roi de France de renoncer à son 
entreprise, attendu que l'Angleterre appav- 
leaail au souverain pontife. Philippe , juste- 
ment indigné, n^en continua pas moins- ses 
préparatifs.; mais il eut le malheur de perdre 
sa flotte par la négligence de ceux qui la gar- 
daient. Il se vengea de ce malheur sur Tem- 
psîreur Olhon iv et le comte de Flandre, qui 
s'élaient ligués avec le roi d'Angleterre. 

D, Quelle célèbre bataille Philippe- Auguste 
gagna- t-il sur l'empereur , le roi d'Angleterre , 
et le comte de Flandre, qui avaient réuni 
leurs forces contre lui ? 

Ji. Ce fut celle de Bouvines , entre Liile et 
Tournai,. en 1:414. Philippe n'avait que cin- 
quante mille hommes contre près de deux 
cent mille. Les enneimis, comn^ assurés de 
vaincre, étaient déjà Convenus du partage du 
royaume. L'évéque deBeauvais se signala dans 
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cette journée. Il abattit le général anglais avec 
une massue de fer dont il assommait les en- 
nemis , se faisant scrupule de verser le sang 
humain. Mathieu ii de Montmorenci, qui 
fut connétable sous trois règnes, prit seize 
bannières. Le monarque frs^nçais s'exposa aux 
plus grands périls. Le comte de Flandre fut 
fait prisonnier, et orna le triomphe du vain- 
queur. 

D. Quel nouveau malheur éprouva le roi 
d'Angleterre, après la bataille de Bouvinjes ? 

jR. Les Anglais , qu'il avait révoltés par la 
conduite la plus odieuse , le déclarèrent déchu 
delà royauté, et offrirent sa couronne à Louis, 
fils aîné de Philippe^Augnste. Louis fit une 
descente en Angleterre , fut courontié à Lon- 
dres, et excommunié à Rome. Le roi Jean 
Sans-Terre mourut de chagrin. Sa mort étei- 
gnit le ressentiment des Anglais , qui couron- 
nèrent Henri m , son fils. Louis fut forcé 
d'abandonner ses conquêtes. La crainte des 
censures de Rome empêcha Philippe de le 
secourir , et priva sa maison d'uae couronne 
qu'elle aurait gardée difficilement. 

D. A quel âge mourut Philippe-Auguste ? 

R, Il mourut en laaS, à l'âge de cinquante- 
neuf ans. Il est le premier roi de cette race qui 
n*ait point fait sacrer son fils : cette précaution 
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n'ëtait plas nécessaire. Il donna l'exemple 
d'avdr des troupes soudoyées, même en temps 
de paix. C'était Tunique moyen de réprimer 
^ les vassaux , et de relever l'autorité royale : 
mais il fallait beaucoup de sagesse et d'écono*- 
mie pour n'en faire qu'un bon usage. 

D. Dite$-^ous quelque chose des mariages 
de Philippe ii. 

jR. Philippe épousa trois femmes. La pre- 
mière fut Isabelle, fille de Baudouin, comte 
de Flandre et de Hainaut , dont il eut un fils , 
nommé Louis viii, qui lui succéda. La seconde 
fut Ingelburge , sœur du roi de Danemarck , 
qu'il répudia le lendemain de ses noces pour 
prendre Agnès de Méranie. Le pape Inno- 
cent III jeta un interdit sur tout le royaume , 
et força . Philippe à reprendre Ingelburge. 
Agnès d£ Méranie en mourut de douleur. Elle 
avait donné au roi un fils nommé Philippe, 
comte de Boulogne, et une fille nommée 
Marie , qui épousa un comte de Namur. 

D. Quels progrès firent les sciences sous le 
règne de Philippe- Auguste ? 

R, L'université de Paris devint très floris- 
sante sous ce règne. Elle embrassait toutes les 
études , depuis la grammaire jusqu'à la théolo- 
gie. Mais les sciences qu'on y cultivait étaient 
loin d'avoir dissipé les ténèbres de l'ignorance 
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On célébrait alors , même dans Téglise de 
Paris , la fête des Fous , farce scandaleuse \ et 
une autre fête non moins extravagante , celle 
des Anes, Il est bon de connaître les délires 
de Tesprit humain; ils nous font sentir la 
faiblesse de notre raison , et combien il nous 
importe de la cultiver et de la soutenir par 
l'étude. 

LOUIS VIII, surnommé le lion, quarantr- 

TROISIÈME ROI DE FRANCE , 

régna 3 ans. 

(An iaa3.) 

D. A quel âge Louis jiii monta- t-il sur le 
trône ? 

jR. Il était âgé de trente-six ans. Il s*étaits> 
giialé contre les Anglais et les Albigeois. Sa va- 
leur l'avait fait surnommer le Lion. Henri iii, 
roi d'Angleterre , au lieu de se trouver à son 
sacre , comme il le devait en sa qualité de 
duc de Guienne et de pair de France , lui en- 
voya demander la restitution de la Normandie. 
Louis, pour toute réponse , fit publier la coi>- 
Hscation que son père avait faite de touts les 
fiefs de la couronne de France possédés par 
les Anglais. Bientôt il part à la tête de son ar- 
mée, prend Niort, Saint-Jean-d'Angely , le 
Limousin, l'Aunis, et généralement tout ce 
qui appartenait aux Anglais en-deçà de la 
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Garonne. Il ne leur restait plàs que la Gaa- 
cogne , quand Louis s'arrêta au milieu de ses 
victoires. 

D. Pourquoi Louis Vin ne donna- t-îl pas 
suite à ses avantages sur les Anglais P 

R. Parce qu'il se laissa entraîner par le pape 
et par les ecclésiastiques dans la guerre contre 
les Albigeois. Il fit le siëge d'Avignon , et s'en 
rendit maître. Il s'avahça ensuite jusqu'aux 
environs de Toulouse. Mais la saison ne loi 
permettant plus de l'assimiler , il mourut en re- 
venant à Paiis. On soupçonna qu'il avait été 
empoisonné par Thibaut , comte de Cham- 
pagne. Il lég^ia par son testament cient sous à 
Iftacune des deux mille léproseries ou ïacîre* 
ries de son royaume -, ce qui prouve combien 
la lèpre faisait de ravages, depuis que les 
croisés l'avaient apportée d'Orient. 

D. Qu'est-ce que la ches>alerie^ qui était 
devenue si florissante au temps de Louis viii? 

R, hvichesfalerie ^ dont on trouve quelque* 
traces dès le règne de Charlemagne , et qui » 
depuis, fit des progrès considérables, était un 
établissement militaire et politique , où. l'on 
n'avançait qu'après de longues ^»preuves. Un 
jeune candidat , dès l'âge de sept à huit ans, 
passait dans la maison de quelque illustre che- 
valier pour le servir en qualité de page ou de 
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damoiseau. L'amour 4e Diea et Tamour des 
dames , aisaient la matière de$ leçotis qu'il y 
recevait. Â quatorze ans, le jeune homme , 
sorti hors de pagd montait au rang des 
écujrers. Leur emploi était d'habiller leur 
maître, de porter son armure, etc. On ne 
devenait chevalier qu'à vingt et un ans au 
moins. Les jeunes , les veilles dans une église, 
et plusieursautres pr^tiquésde dévotion « pré- 
cédaient la fameuse cérémonie de l'accolade , 
qui consistait en un petit soufflet, et en trois 
coups de plat d)épée qu'on donnait au novice, 
en lui disant :/De par Dieu , Notre-Dame^ et 
^nons^gf^mr saint Denis j je tefaischevalier. 
S^târfoa lour faisait jurer de sacrifier leur llfe 
et leur biçn pour la défense de la religion , 
de l'État , des veuves , des orphelins et de touts 
ceux qui auraient besoin de secours. Rien 
n'est plus connu que leur passion pour les 
aventures périlleuses. La gloire excitait sans 
eesse leur émulation ; mais l'histoire ne doit 
pas dissimuler que souvent ils étaient aussi 
licencieux en amour que terribles: en faits 
d'armes. 
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LOUIS IX OU SAINTE-LOUIS-, QtJAKlWTR-QUA- 
TRIÉMjB KOI DE FIUKCB , 

régaa 44 ^^^* 
(An iaa6.) 

D. De qui Louis ix ëtait-il fils ? 

R. De Louis viii et de Blanche de Castille , 
sou épouse* Il n'avait pas encore douze ans 
lorsqu'il parvint au trône. La reine Blanche 
fut régente du royaume. C'était une prin- 
cesse accomplie. Elle dissipa, par sa fermeté , 
les troubles qu'excitai^ l'ambition de quelques 
vassaux. Les soins du gouvernement ne l'em- 
pêchèrent point de se donner à l'éducation de 
ses enfants > et sur- tout à celle du roi. Elle 

ikvait pris soin de Tlnstruire dès sa plus tendre 
enfance 9 et de lui imprimer de bonne heure 
dans l'esprit et dans le cœur ks vérités de la 
ï^Ugion chrétienne. Elle ne cessait de lui 
dire : Quelque tendresse que f aie pour vous, 
mon fils, f aimerais mieux cous ,wir mort 
que souillé d! un péché mortel. , 

D. Que fit Louis ix, lorsqu'il fut parvenu 
à râg0 de majorité ? 

jR. Il prit les rênes de. l'état , mais sans 
rien perdre de sa confiance pour la reine - 
mère. Depuis plusieurs années , il gouver- 
nait avec elle •, elle continua de gouverner 
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avec lui. Il appela à son conseil les person- 
nages les plus habiles , réprima Tabùs de la 
juridiction trop étendue des ecclésiastiques, 
maintint, contre les prétentions du saint- 
siège, les libertés de Téglise gallicane, et ne 
s'occupa que du bonheur et de la gloire de ses 
sujets. Une sage administration le mit en état 
d'augmenter son domaine de plusieurs terres 
considérables qu'il acheta , et de lever de 
fortes armées. 

D. Quelles guerres fit Louis ix ? 

Ji, Il fit la guerre au comte de la Marche , 
son vassal, qui s'était révolté, et qui était 
soutenu par Henri m , roi d'Angleterre, Louis 
marcha ç(>ntrele$ epnemis, et força tout ce 
qui lui restait. La Charente séparait les 
deux armées. Il veut passer cette rivière sur 
le pont de Taillebourg ^ défendu par nn 
fort dont les Anglais étaient maîtres. .Après 
un combat sanglant et inutile, il s'élance lui- 
même sur le pdnt , le sabre à la main , et se 
trouve exposé à touts les traits des ennemis ; 
il les met en pleine déroute , et le lendemain 
remporte sur eux une seconde victoire, aux 
portes de Saintes. Le roi d'Angleterre prend 
la fuite*, le comte de la Marche, désespéré, 
n'a plus de ressource que dans la clémence du 
vainqueur. Il va se jeter k ses pieds, et en 
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obtient son pardon. La bonté de Louis est en- 
core plus admirable que ses triomphes. 

D. Qael projet forma le roi de France , 
après* avoir terminé la guerre contre le comte 
de la Marche et contre le roi d'Angleterre ? 

M. Ce prince, dans une maladie dange- 
reuse qui fit craindre à la France de perdre 
le meilleur des rois, s'engagea par vœu à por- 
ter la guerre en Palestine. En vain la reine^ 
mère, la plupart des seigneurs, l'évoque de 
Paris sur-tout , employèrent toutes les raisons 
imaginables pour le détourner de ce dessein ; 
rien ne l'ébranla. Après trois ans de prépara- 
tifs, il confia le gouvernement de la France k 
la reine Blanche, et s'embarqua à Aiguës- 
^orfe^^ avec la reine Marguerite de Provence 
son épouse, les princes ses frères , et presque 
tonte la chevalerie française. 

D. Quel fut le résultat de la première croi- 
sade de Louis ix ? 

R. lï fut très malheureux. Une violente 
tempête dispersa la flotte. Louis en rassembla 
les débris , et arriva à la rade de Damiette , 
ville très forte, à l'embouchure du Nil. Les 
vaisseaux de l'armée des Mahométans bor- 
daient le rivage \ la descente paraissait infini- 
ment dangereuse *, mais le raonaf qite français 
était intrépide. A peine son vaisseau est*il à 
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ta portée da trait ^ qu'il se jette dans la mer , 
répée à la main, s'avance au milieu d'une 
grêle de flëckes , gagne le rivage , range ses 
troupes en bataille , et met en déroute les Sar- 
rasins. Damiettè ouvre ses portes. Les Français 
s'avancent spr le Caire, capitale de TEgypte, 
où ils se flattaient de trouver des trésors im*- 
menses.Us passent le Nil à la vue desinfiddyies, 
que le comté d'Artois , frère du roi, poursuit 
imprudemment jusque dans la ville de Mixàr 
soure : le jeuoa héros y tombe couvert de 
blessures. Le roi accourt pour le secourir , et 
fait des prodiges de valeur, fiientât de nonr 
veaux combats aflaiblissenl; l'armée : les ma* 
ladies ei la disette surviennent ensuite^ tout 
le camp n'est qu'un hôpital. On prend le pard 
de retourner à Danûette; mais le roi est bit 
prisonnier avec toute la noblesse. 

D. Comment Louis ix supporta-^i-il sa eap- 
rtvité? . 

M. Il padFUt aussi grand dans les fers, que 
sur le trône. Cesi le plus fier chrétien que 
nous ajrohs vu ^ disaient les Musulmans, Ils 
lui demandèrent Daraiette et cent mille marcs 
d'argent pour sa rançon. Le généreux mo- 
narque répondit qu'un roi de. France ne se ra- 
clietait point à prix d'argent ; qu'il donnerait 
Dàmiettepoursa personne, et la somme qu'on 
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exigeait pour ses sujets. Ou conclut une trêve 
de dix ans entre les deux Jutions. 

D. Le roi de France revint-il dans ses ëta^s 
immédiatement après la trêve conclue avec 
les Sarrasins ? 

M. Ston : il passa en Pialestine. Les lettres 
pressantes de sa mère , les instances des sei- 
gneurs ne purent éteindre le désir qu'il ^vait 
de chasser les Sarrasins de Jérusalem. Si Je 
pars j disait-il , le royaume de Jérusalem est 
perdu. Quelquies fortifications réparées , cpxel- 
qués petites ambassades, quelques pèlerinages 
de dévotion, furent tout le fruit de son opi* 
niâtre persévérance. 

D. Quel motif d^termÎM 0nfin te pieux roi 
à revenir en France ? 

jR. Ce fut la mort de la rein^ Blanche. 
Louis trouva le royaume tranquille et floris- 
sant« Il continua de £aire le bonbevr de son 
peuple et la gloire de la France. Il s'appliqua 
sur- tout à faire fletudr la juMice. On sait qu'il 
la rendait lui-même à ses sujets sous les arbres 
de Vincennes. Le comte d'Anjou, som frère, 
élaiteii procès avftc un gentijihomm^ Celui-ci , 
c(^amu^ par les oifi^i^rs dM pciuce , en Ap-* 
pelle à laq<^iiiur du rni^ iLe cqip^ le'f^it met^q 
en prison : l<^ iroi 9U Qit iuforiii^» était venir 
son frère* Crojrezr^tM)us^ luiditril ,, qtA'Udowej 
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avoir plus dun souverain en France^ ou que 
voussojez au-dessus des lois, parce que vous 
êtes mon frère ? Le monarque ordonne que 
le gentilhomme soit mis en liberté , et qn'il 
vienne se défendre. Il lui assigne des aTOcats, 
personne n'osant plaider sa cause. On examiue 
Tafiaire, et le comte d'Anjou est condamné. 

D. La France jouit-elle long-temps du bon- 
heur-que lui procurait le retour de son juste 
souverain ? 

R. Elle n'en jouit que treize ans. Louis 
avait toujours nourri dans «on cœur le projet 
de retourner à la Terre-Sainte. Il fit son tes- 
tament , et nomma , pour régents du royaume, 
Mathieu , abbé de Saint-Dénis ; et Simon de 
Glermont, comte de Nesle. Ensuite, W s'em- 
barqua de nouveau à Âigues«Mortes , «i passa 
en Afrique. Ce fut la dernière croisade. II 
assiégea Tunis : mais une maladie contagieuse 
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attaqua son armée; le roi mourut au milieu" 
delà consternation générale, en 1270. 

D. Quelle idée devons- nous avoir de 
Louis IX ? •'^ 

jR. Un auteur anglais Ta nomrafé le roi des 
rois ; TégKse l'a mis au rang dés seuhts , et l'his- 
toire au rang des plus grands monarques eldes 
plus sages législateurs. Il est vrai qu'il favorisa 
^inquisition , et qu'il se livra imprudemment 



( i45 ) 
au goût des croisades. Mais qu'on se transporte 
au temps où il vécut, et l'on y trouvera son 
excuse ; qu'on le compare aux princes ses con- 
temporains , et on le regardera comme un 
prodige dans l'art de régner. 

D. De quels établissements la France est- 
elle redevable à saint Louis ? 

R. La France lui doit l'établissement d'une 
bibliothèque publique, la fondation de l'hô-* 
pital des Quinze- P^in^gts en faveur de troii 
cents gentilshommes aveugles. Il contribua 
beaucoup à la fondation de la Sorbonné^ l'une 
des plus célèbres écoles de TEurope pour la 
théologie. C'est à ce prince que remonte 
l'institution des notaires royaux \ il en créa 
soixante doffice. 

D. Saint Louis eut-il des enfants? 

R. Il en eut onze de Marguerite de Pro- 
vence, son épouse , savoir, six garçons et cinq 
filles. Parmi les garçons on remarque Phi* 
lippe-le«Hardi, qui succéda à son père \ et Ro- 
bert, qui épousa Béatrix de Bourbon. De ce 
mariage est issue la branche de Bourbon , 
qui est montée sur le trône de France trois 
cenis ans après , en la personne de Henri iv. 
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PHILIPPE m, dit LE HA.RDI, QUlRANTE-CIfïQUIÈME 

ROI DE FRANGE , 

régna i5 ans. 
(An 1270). 

D. Où Philippe m fut-il proclamé roi? 

R. Il fut proclame dans le camp devant 
Tunis , aussitôt après la mort de son père. Il 
avait alors vingt-cinq à vingt-six ans. Son 
courage lui mérita le surnom de Hardi. Se- 
couru par Charles , son oncle , roi de Sicile, 
il remporta une victoire sur les infidcUes, con- 
clut une trè^ve de dix ans avec le roi de Tu- 
nis , se rembarqua et aborda en Sicile, après 
un naufrage où furent submergés plusieurs de 
ses vaisseaux, quatre ou cinq mille personnes, 
et tout Targent que les Sarrasins avaient 
donné pour obtenir la trêve. Arrivé à Paris , 
il porta le corps de son père à Saint-Den^s, 
et se rendit ensuite à Rheims, oùil fut sacré. 

D. Que s'est-il passé de remarquable sous 
le règne de Philippe-le-Hardi ? 

R. L'événement le plus mémorable de ce 
règne est la journée affreuse des f^êpres Sici-- 
Hennés. On appela ainsi le ma^ssacre que les 
Siciliens firent le jour de Pâques, au son de la 
cloche de vêpres, <le touts les Français qui 
étaient venus s'établir egpi Sicile avec Charles , 
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, comte d'Anjou , frère de sain l Louis. La du- 
reté du gouvernement de ce prince alluma le 
feu de la rébellion. Plus de huit mille Fran- 
çais furenli gorges. Jamais la vengeance ne se 
signala par des fureurs aussi barbares. Le roi 
d'Arragon s'empara de la Sicile , et s y main« 
tînt malgré Charles d'Anjou , qui mourut sans 
ûvoir pu se venger, 

D. Philippe m nedonna-t-il aucun secours 
à son oncle Charles d'Anjou? 

i?. Philippe marcha avec de grandes forces 
contre le roi d'Arragon , et remporta d'abord 
quelques succès. Mais bientôt les maladies 
minent l'armée. Elle repasse les Pyrénées. Les 
ennemis l'allaquent dans les défilés , et en 
délruisentune grande partie. Le roi lui-même, 
atteiutde la maladie contagieuse, meurt à Per- 
pignan , âgé de quarante et un ans. Il était 
pieux, juste, bon, ami de ses peuples, et 
plein de bravoure. Mais il manquait de fer- 
meté *, et sa faiblesse lui fit commettre bien 
des fautes. 

PHILIPPE lY, dit L£ BEL, QUlRÀIlTJS-SIXIÈME AOI 

DE FRAMGB, 

régna 29 ans. 
(Apia85). 

D. De qui Philippe iv était-il fils ? 

JR. Il était fils de Philippe-le-Hardi. Il n'a- 
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vaitqne dix-sept ans lorsqu'il parvint au trône; 
mais son ambition , sa politique et sa fermeté 
étaient au-dessus de son âge. Il épousa la fille 
et rhétitière de Henri i", roi de Navarre, et 
par là devint maître de co royaume. 

D. Qu'est-ce que le règne de Philippe rv 
offre de remarquable? 

R. Ce règne est un des plus intéressants de 
notre histoire : il est fécond en grands événe- 
ments, en grandes fautes, et en grandes actions. 
Philippe cita d'abord au parlement de Paris 
Edouard i*, roi d'Angleterre , pour rendre 
compte de quélqnesviolences commises parles 
Anglais sur les côtes de Normandie. Edouard 
refusa de comparaître. Le monarque français 
confisqua la Guienne , et s'en empara. Le roi 
d'Angleterre implora le secours de l'empereur 
et du, comte de Flandre,, qui se liguèrent 
contre la France. Philippe remporta de grands 
avantages sur les confédérés. Il gagna, en 1*97, 
la bataille de Fumes ^ où seize mille ennemis 
restèrent sur la placer ^es Anglais et les Fla- 
mands furent contraints d'accepter les condi- 
tions de paix qu'il voulut leur dicter. Mais 
malheureusement il laissa en Flandre des gou- 
verneurs qui se rendirent odieux par des im- 
pôts etdes rigueurs tyranniques.Oriserévoka, 
et les Français furent massacrés dans presque 
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toutes les villes. Philippe eayoya une pnis* 
same armée pour étouffer la rébellion* Asbji^ 
vingt mille Français, perdirent la voie à la fa- 
meuse journée de Courtray , <n iSooi. L^ xm 
marcha en personne pour ttver vengeance dq 
cette défaite. Il rempoxta une Oiélièbre victoire 
à Moits»^n>-P»eIle, e» t3o4. Plus de viugtrci^ 
mille Flamands y furent taiUiés en pièces. 

D» Philippe iv^ n'eut-»il pas qudquies dëmé» 
lés avec le pape ? 
* R. Philippe avait imposé une taxe aux ec> 
clésîas tiques de France. Ceux-ci a'ea plaigni- 
rent au pape Boniface vui. Le pontife , plein 
d'orgueil, d'ambition et d'audace^ publia aus- 
sitôt une bulle par laquelle il défendait au 
clergé de payer aucun subside ^ans sa per- 
mission. Philippe usa 4e représailles , et dé- 
fendit de transporter de Targent hors du 
royaume sans une permission signée de sa 
main. Boniface sentit le coup, etenvoyaau roi 
une autre buUe^ qui n'était propre qu'à aigrir 
le mal. Le roi répondit, dans un manifeste , 
que les ecclésiastiques étaient membres de 
Tétat comme les autres , et par eouséquent 
obligés de contribuer de leur argent à sa con^ 
servation. Le pape se radoucit; mais bientôt 
il se Hvra à de nouveaux emportements , et 
excommunia le roi» 
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D. Quelles mesures prit le roi de France, 
après avoir été excommunié par Boni&ceTJii ? 

R. Connaissant la force des préjugés , Phi-* 
lippe crut devoir assembler les élats-génératîs:^ 
etle iiersrétaty fut admis pour la.première fois- 
Les trois ordres s'y déclarèrent fortement con- 
tre le pape. Le roi appela au futur concile dé 
toutes les entreprises de Boniface contre lui. 
Nogaret partit , en apparence pour signifier 
rappel y mais en eflet pour enlever te pi.pe« 
Sciarra-Cclonne et lui l'investirent dans-d?/ïa-i 
gni. Sciarra lui donna un souffiet, et voulait le 
tuer ; Nogaretl'en empêcha, et laissa échapper 
Boniface , qui revintJi Rome , où il mourut 
de chagrin. Ses successeurs, Benoît xi elClé- 
ment Y, cassèrent tout ce qu'il avait fait con- 
tre Philippe-le-BeL 

D. Quel grand événement mit le comble à 
la célébrité du règne de Philippe-le-Bel? 

jR. Ce futlêprocèsdes Templiers. Cet ordre 
militaire , établi à Jérusalem , en 1 1 28, par des 
gentilshommes français, s'était prodigieuse- 
ment accru. De grands privilèges, d'immenses 
richesses, la licence des armes , Torgueil de la 
naissance, y avaient introduit des abus, aug- 
mentés sansdouteparrignoranceetlasuperstir 
tion qui régnaienfalors. La rigueur des impôts 
et l'altération des monnaies ayant excité une 
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sédition dans Paris, les Templiers furent ac- 
cusés d'y avoir eu part. Philippe , implacable 
dans SCS vengeances, projeta leur ruine totale. 
Clëmenl7, qui lui devait la papauté, et qui, 
pour complaire au roi, avait transféré le saint- 
siégea Avignon, se prêta encore à ses vues dans 
cette affaire. L'ordre des Templiers fut sup» 
primé dans un concile générai tenu à Vienne 
( département de l'Isère ) , en 1 3 1 1 . 

D. Que devinrent les chevaliers de l'ordre 
du Temple ? 

R. Ils furent touts arrêtés d'un bout de la 
France à l'autre. Le roi nomma un inquisi- 
teur pour les interroger en présence de plu- 
sieurs témoins. On les accusa de faire renier 
Jésus-Christ à leurs novices, d'adorer une 
idole hideuse , de s'abandonner entr'eux aux 
débauches les plus abominables , de tuer et 
de rôtir des enfants, etc. Le plus grand nom- 
bre, et même les grands ofliciers de l'ordre, 
se reconnurent coupables des crimes qu'on 
leur reprochait. Mais bientôt ils se rétrac- 
tèrent touts, soutenant qu'on leur avait arra- 
ché par des tortures un aveu aussi contraire 
à la vérité qu'à la vraisemblance. Cependant, 
cinquante*quatre furent abandonnés au bras 
séculier, et brûlés à petit feu. Le grand- 
maître et le commandeur de Normandie furent 
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également livrés aux flammes , après avoir 
rétracté leurs premiers aveux. On raconte 
que le grand*maître , sur le point d'expirer, 
ajourna Clément y à comparaître dans qua- 
rante jours au tribunal de Dieu , et Philippe- 
le-Bel dans un an. Peut-être Tévénement 
de la mort du pape et de celle du roi, qui 
sut vécurent peu de temps au grand-maitre , 
fut-il Toccasion de répandre ces bruits po-^ 
pulaires. 

M. Raynouaf d a pris la ruine des Templiers 
pour sujetd'unetragédiereprésentéeau théâtre 
français en i8o5. Le connétable Gaucher de 
Châtillon y raconte ainsi au roi et à la reine la 
mort des chevaliers : 

Un. immense bûcher dresse pour ïeor supplice 

S'^ève en échafaad , et chaque chevalier 

Croît mériter Thonneur d'y monter le premier. 

Mais le grand-mai ire arrive ^ îl monte , il les devance t 

Son front est rayonnant de gloire et d'e^përance. 

II lève vers les cieux un regard assuré; 

Il prie, et Ton croit voir un mortel inspir^^. 

D'une voix formidable aussitôt il s'écrie : 

ce Nul de nous n'a trahi son Dieu ni sa patrie. 

« Français , souvenez-vous de nos derniers accents : 

a Nous sommes innocents , nous mourrons innocents; 

a L'arrêt qui nous condamne est un arrêt injuste. 

a Mais il est dans |e ciel un tribunal auguste, 

<c Que le faible opprimé jamais n'implore en vaîn; 

« Et i'ose t'y citer, 6 pontife romain ! 

« Encor quarante jour*!. ••• je t'y vois comparaître. » 
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Chacun en fremUsdnt écoutait le grand- maître. 
Mais qael ^tonnement , quel troable , quel efîVoi ] 
Quand il dit : « Philippe , ô mon maître, ô mcm roi ! 
<r Je te pardonne en Tain, ta vie est condamnée; 
« An Criiinnal de Dieu je t^tiends dans Tannée. » 

{Au roi) 
Les nombreux spectateurs, emns et consternas. 
Versent des pleurs sur vous , sur ces infortua<}s. 
De tont côté s'e'iend la terreur , le silence : 
Il semble que du ciel descende la vengeance. 
Les bourreaux interdits n'osent plus approcher; 
Ils jettent en tremblant le feu sur le bûcher, 
Et détournent la téte..'.,«. Une fumée épaisse 
Entonre Téchafaud , roule et ffrossit sans cesse ; 
Tont à coup le feu brille. A l'aspect du trépas , 
Ces braves chevaliers ne se démentent pas. 
On ne les> voyait plus; mais leurs voix héroïques 
Chantaient de l'Étemel les sublimes cantiques : 
Plus la flamme montait, plus ce concert pieux 
S'élevait avec elle, et montait vers les cieux. 
Votre envoyé paraît, s'écrie..,. Un peuple immense, 
Proclamant avec lui votre auguste clémence , 
An pied de l'échafaud soudain. s'est élancé..... 
Mais il n'était plus temps...., les chants avaient cessé.... 

D. A quel âge mourut Philippe-le-Bel ? 

R. Il mourut en i3i49 ^ l'âge de quarante- 
six ans. U en avait régné vingt-neuf. Ce prince 
fut le plus bel homme de son siècle. Né avec 
un cœur haut , un esprit vif, une ame ferme, 
une humeur libérale, il aurait pu être adoré 
de ses. sujets^ mais il éteignit Tamour de son 
peuple par des actions atroces, par les fré- 
quentes altérations des monnaies , et par la 

G 3 
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puissance absolue qu'il donna à des ministres 
avaresellhsolents.Danssesderniersmoments, 
il témoigna le plus vif regret d'avoir foulé Je 
peuple. Il rendit le parlement sédentaire à 
Paris : auparavant ilélail ambulatoire, etsui- 
vait la cour. On doit à Jeanne de Navarre, 
son épouse , la fondation du célèbre collège de 
Navarre. Cette princesse était aussi recom- 
raandable par ses talents que par ses charmes. 
Phîlippe-le-Bel laissa trois fils, qui régnèrent 
successivement après lui. L'aîné lui succéda 
immédiatement. 

LOUIS X, dit LE HUTXN, QUARANTE - SEPTIEMB 

ROI DE FRANCE , 

régna 2 ans. 
(An i3i4.) 

D. Que signifie le nom de Hutin ? 

R. C'est un vieux mot qui signifie mutin ou 
querelleur. Ce surnom fut donne à Louis x , 
parce qu'il était fort attaché à son sentiment. 
11 était âgé de vingt-quatre à vingt-cinq ans 
lorsqu'il parvint au trône. Il avait déjà été 
couronné roi de Navarre, du vivant de son 
père, après la mort de la reine sa mère. Le 
comte de Valois, son oncle, s'empara de sa 
confiance, et se mit à la tête des aflaires. 
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D. Quel ministre respectable le comte de 
Valois fit-il immoler à" sa yengeançe-? 

H. Ce fut Enguerrand de Marigny, qui 
avait eu la plus grande aiitorité sous le règne 
précédent. Le comte de Valois Taccusa de touts 
les malheurs deTétat, et le fit condamner sans 
rentendre.il fut attaché au gibet de Montfau* 
con, que lui-même avait fait élever. Quelque 
temps après , le comte de Valois, attaqué d'une 
grande maladie , la regarda comme un^ châti* 
mentdu ciel. Ilfit distribuer des aumônes, avec 
ordre de dire à chaque pauvre : Priez Dieu 
pour monseigneur Enguerrand de Marignj^ 
et pour monseigneur Charles de Valois. 

D. Quel moyen prit-on sous le règne de 
Louis X pour se procurer de l'argent ? 

R. On imagina de vendre la liberté aux 
habitants de la campagne , qui étaient encore 
serfs, attachés à la glèbe ou à la terre du sei- 
gneur. L'édit du roi pour raffranchissement 
général porte ces mots remarquables : Selon le 
droit de la nature y ôhacun doit naître franc. 
Pourquoi donc faire acheter ua droit de na- 
ture à prix d'argent ? 

D. Le règne de Louis -le-Hutin fut-il de 
longue durée ? 

R. Une maladie violente emporta ce prince, 
la seconde année de son règnes II n'avait point 
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d'enfant mâle. La reine, Clëmence de Hongrie, 
ëtait enceinte quand il mourut , et accoucha 
d'nn fils qu'on nomma Jean, mais qui ne vécut 
queliuitjours(i).Avapt ses couches, Philippe^ 
comte de Poitiers, frère de Louis-le-Hutin , 
fut déclaré , par les douze pairs , régent du 
royaume, si elle accouchait d'un prince, et 
roi , si elle accouchait d'une princesse. Mais , 
dès que le trône fut vacant, il s'éleva de grandes 
contestations. Eudes, duc de Bourgogne, sou- 
tint que le droit naturel et le droit civil assu- 
raient la succession à Jeanne, fille de Louis x 
et de' Marguerite de Bourgogne sa première 
femme. L'affaire fut agitée dans une assem- 
blée nombreuse des trois ordres de Tétat. On 
décida que la loi salique ne permettait pas 
aux femmes de succéder à la couronne, et 
Philippe fut reconnu roi. 

PHILIPPE V, surnommé lb long, quarante- 
huitième BOI DE FRANGE , 

régna 5 ans. 
(Ani3i6.) 

D. Donnez -nous une idée du règne de 
Philippe V. 
R. Ce prince, surnommé le Long^ à cause 

(i) Ce priuoe est censé aroir régné sous le nom de 
Jean i«»". 
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de sa grande taiile , calma les mëcontents par 
ses bienfaits , amassa de Targent-^n chassant 
les juifs , et en confisquant les biens des ladre- 
ries. Les juifs et les lépreux avaient, dit-on, 
formé le complot d'empoisonner les puits et 
les fontaines. Ce fut le motif ou le prétexte des 
rigueurs qu'on exerça contre eux. Philippe se 
proposait d'établir l'uniformité des monnaies, 
des poids et des mesures. La mort Tempécha 
de suivre des vues qui ne tendaient qu'au bien 
public. Il mourut en i3a2 , dans la vingt-hui- 
tième année de son âge, sans laisser d'enfant 
mâle. Charles, son frère, troisième fils dePhi- 
lippe-le-Bel, lui succéda. 

CHARLES IV, surnommé le bel, quarante- 

I«£UVlèMB ROI DE FRANGE, 

régna 6 ans. 
(An i3ai« ) 

D. Quels sont les principaux événements 
du règne de Charles-le-Bel ? 

R. Ce règne n'eut de remarquable que la 
recherche qu'on fit des financiers qui étaient 
venus d'Italie pour piller le royaume, et les 
efibrls que fit le pape Jean xxii pour réunir 
la couronne impériale à celle de France. Le 
pape excommunia l'empereur Louis de Ba- 
vière, et le déclara déchu de ses droits. Mais 
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Charles-le-Bel n'avait ni assez de courage ni 
assez d'intrigue pour prendre cette couronne 
et la garder. Il voulut cependant se faire élire 
roi des Romains -, mais les démarches qu'il fît 
pour y parvenir ne servirent qu'à lui causer 
de la honte et du chagrin. U mourut en i3a8« 
Cest sous Charles-le-Bel que fut instituée 
l'académie des Xeux floraux à Toulouse. 



ry^ 
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SECONDE BRANCHE DES CAPÉTIENS, 

APPELÉE LA PREMIÉBE DES VALOIS , 
DONT IL y A EU SEPT ROIS, 



PHILIPPE DE YALOIS , SIXIEME DU NOM , 
CINQUANTIEME ROI DE FRANGE, 

, régna 22 ans. 

(Ani3a8.) 

D. Charles-Ie-Bel u*avait-ii point laissa 
d'enfants ? 

R. La reine son ëpoase était enceinte 
lorsqu'il mourut. Trois mois après, elle ac- 
coucha d'une fille. Edouard m , roi d'Angle- 
terre, prétenditau trône, comme fils d'Isabelle, 
sœur du dernier roi. Il soutenait que sa mère , 
ne pouvant à la vérité lui donner la couronne , 
lui laissait néanmoins un droit de proximité « 
qui le rendait , en qualité de plus proche pa- 
rent, habile à la succession. On lui répondit 
qu'il ne pouvait tirer de sa mère un droit qu'elle 
n'avait pas et qu'elle ne pouvait avoir 5 qu'en- 
fin la couronne appartenait , non pas précisé- 
ment au plus proche parent, mais à celui quï 
Tétait dans la ligne masculine. Ce fut par ces 
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motifs que lesétats placèrent sur le trône Phi- 
lippe de Valois, plus éloigné d'un degré, mais 
parent du côté paternel. Ce priace, déjà ré- 
gent, fut proclamé et sacré roi avec le plus 
magnifique appareil. Néanmoins, depuis ce 
temps, les rois d'Angleterre avaient pris le 
titre de roi de France. 

D. Que se passa-t-il dans les premières an- 
nées du règne de Philippe de Valois ? • 

R. Les Flamands s'étaient révoltés contre 
leur comte, quiimplora le secours de Philippe. 
Celui-ci se mit à la tête d'une armée de trente 
mille hommes, et marcha contre les rebelles. 
Retranchés près deCassel, ils avaient arboré 
un étendard représentant un coq avec ces 
mots : Quand ce coq chanté aura^ le roi Cassel 
conquétera. Philippe les tailla en pièces , eifit 
raser la ville de Cassel. Fier de cette victoire , 
il somma le roi d'Angleterre de venir en per- 
sonne lui rendre hommage pour la Guienne 
et les autres fiefs relevant de la couronne. 
Edouard fut contraint de fléchir, et vint ren- 
dre hommage à Philippe , dans la cathédrale 
d'Amiens. 

D. Edouard lu ne chercha-t-il pas l'occa- 
sion d'humilier le roi de France ? 

R. Edouard respirait secrètement la ven- 
geance. Robert d* Artois , bean-frère de Phi- 
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lippe, accuse de faux, et banni pour avoir 
refusé de comparaître au parlement, s'était 
réfugié en Angleterre. Il inspira ati monarque 
anglais la résolution d'attaquer la France. Le 
fameux Artevelle , de Gand , brasseur de 
bière , chef des Flamands rebelles , se joignit 
à Edouard. Alors commença entre la France 
et l'Angleterre cette guerre qui dura, à plu- 
sieurs reprises , plus de cent-ans. La seconde 
campagne fut mémorable par le combat naval 
de TEcluse. Une manœuvre , qui fit gagner le 
vent aux Anglais , et qui fut d'abord regardée 
comme une fuite, leur assura la victoire, et 
prouva leur supériorité dans la marine. 

D. Edouard, roi d'Angleterre , sut-il profi- 
ter de sa victoire de l'Écluse ? 

i2. Il n'en retira aucun avantage. Il était venu 
mettre le siège devanlTournay, à la tête de cent 
mille hommes. Inquiet de la vigoureuse résis- 
tance des assiégés , il consentit à une suspension 
d'armes, qui fut suivie d'une trêve de courte 
durée. Bientôt il revint fondre sur la Norman- 
die , où il ne trouva point de résistance. Il s'a« 
vança jusqu'anxportes de Paris.Pressé enfin par 
Farmée française , il passa la Somme , et se re- 
tira vers laFlandre. Philippe le poursuivit avec 
des forces supérieures. Il l'attaqua saiis pru- 
denceà Crécy, près d' Afebeville, en \ 346.Çette 
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joiïrnëé fit perdre à la France envirou trentef 
mille hommes et rélite de la noblesse. Philippe, 
vaincu, cherchant un asile, arriva vers le mi- 
lieu de la nuit à la porte d'un château j il de; 
, manda qu'on ouvrît. Le châtelain voulu tsavoir 
qui il était. Oui^rez^ dit-il ^ c'est la fortune de 
la France. Belle parole dans un revers si 
accablant ! 

D. Quelle entreprise fit Edouard m après 
la bataille de Crëcy ? 

R. Il avait besoin d' un port dans le royaume : 
il tourna toutes ses forces contré Calais. Les 
assiégés se défendirent pendant près d'un aa 
avec le plus grand courage ^ mais, mourant 
de faim, et n'espérant plus de secours, ils^ 
demandèrent enfin à capituler. Le roi d^'An-* 
gleterre voulait qu'ils se rendissent à discré- 
tion^ cependant, vaincu par les représenta- 
tions de ses chevaliers, il promit de faire 
grâce aux Calésiens , pourvu que six des plus 
notables vinssent, la corde au cou, lui ap* 
porter les clefs de la yille ^ et se dévouer pour 
les autres. Â cette nouvelle,. Calais retenti^i 
de gémissements ; une cruelle incertitude 
glace les cœurs : enfin , Eustache de Saint- 
Pierre prend la parole , et déclare qu'il se 
livre le premier pour sauver ses concitoyens» 
On se prosterne à ses genous, on l'arrose de 
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larmes. lean Daire, soa cottsin, et les dent 
frères Wisant, leurs parents, imitent cette 
générosité. L'histoire n'a pas conservé les 
noms des deux autres. Les six patriotes, con- 
duits par le commandant épuisé de forces, se 
rendent au camp des Anglais. Tandis que le» 
seigneurs les comblent d'éloges, et que le 
prince de Galles intercèdevivementpoureux, 
Edouard commande leur supplice. Enfin, 
la reine se jette à ses pieds, et désarme sa 
colère. Touts les habitants de Calais furent 
chassés; mais toutes les villes de la France 
les reçurent généreusement et à l'envi , et le 
roi Philippe de Valois les récompensa digne* 
ment. 

Le poëte duBelloy a priscet exemple cé- 
lèbre de patriotisme pour sujet d'une tragédie 
intitulée le Siège de Calais. 

D. De quels événements fut suivie la prise 

de Calais ? 

JR, Elle fut suivie d'une trêve de trois ans , 
pendant laquelle Philippe de Valois mourut, 
en i35o, à cinquante-sept ans. On lui at- 
tribue rétablissement de la gabelle , impôt sur 
le sel. C'est pour cette raison qu'Edouard m 
l'appelait plaisamment l'auteur de la loi sa* 
lique. La couronne acquit sous ce règne le 
Dauphiné. Humbert , dauphin de Vienne , 
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lui céda celte province , à condition que le 
fils aînë des rois de France porterait le nom 
de Dauphin. 

jEAif II, surnommé le bon, cinquante et 

UNIEME ROI DE FRANCE, 

4 

régna 14 ans. 
(Aa i35o.) 

D. Qui succéda à Philippe de Valois? 

R. Ce fut Jean , son fils^ il était âgé de qua- 
rante ans lorsquHl monta sur le trône. LMn-^ 
flexibilité de son caractère , la fougue de son 
courage et son peu de capacité , rendirent la 
France encore plus malheureuse. 

D. Quelles furent les premières opérations 
dtt règne de Jean ii ? 

R. Il fit décapiter , sans aucune forme de 
justice, le comte d'Eu , connétable deFr.ance. 
Cet acte de cruauté aPéna touts les esprits. Il 
donna les dépouilles du connétable à Lacerda , 
prince d'Espagne^ Le roi de Navarre , Charles- 
le*Mauvais, gendre du roi, fut jaloux de la 
faveur dont jouissait Lacerda, et le fit assas- 
siner. Jean , transporté de colère > jura d'abord 
de tirer vengeance du crime. Mais la crainte 
que lui inspirait l'assassin l'obligea de se con- 
tenter d'une légère satisfaction. Bientôt après, 
on découvre Içs liaîsQns du roi deNavarre ?ivec 
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Edouard iii, roi d'Aagleterre. Jean le fait ar- 
rêter à Aouen, et le retieat priaonnier dans la 
tour du Louvre. La guerre éclate alors entre 
la France et rAngleterre. 

D. Quels moyens prit Jean , roi de Franoe , 
pour tenir téteau roi d'Angleterre Edouard m ? 

R. II convoqua les ëtalîs-généraux pour ob* 
tenir des subsides^ Celte assemblée lui accorda 
trente mille lances , ce qui faisait une armée 
d environ cent mille hommes : elle établit un 
subside pour leur entretien. Jean, qui avait 
déjà altéré les monnaies dans les besoins pres- 
sants , s^^gagea à les fixer iri^évocablement, 
et promit de ne conclure ni paix ni trêve que 
de Tavis des trois ordres de l'état ou de leurs 
députés. 

D. Quels forent les événements de la guerre 
entre Edouard m ^t Jean ii? 

R. Les armes de Jean furent d'abord asstez 
heureuses. Mais le prince de Galles , fils d'E- 
douard III , connu sous le aomde Prince WoiPj 
à cause de la couleur deison armure , se montra 
en France à la tête d'une armée de huit mille 
hommes. Il s'avança Jusqu'à Poitiers , après 
avoir ravagé l'Auvergne , le Limousin, et une 
partie du Poitou. Jean marcha contre lui, et 
jura de le combattre en quelque lieu qu'il le 
trouvât. Les deux armées se rencontrèrent à 
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Maupertuis , près de Poitiers -, celle de France 
était de soixante mille hommes. Le Prince 
Noir, retranche dans un poste avantageux, 
mais sans pouvoir ni avancer ni reculer, man- 
quait déjà de vivres. En le tenant serré deux 
ou trois jours, on l'aurait infailliblement rë- j 
duit à la nécessité de se rendre. Il offrit de 
remettre ses prisonniers et ses conquêtes , et 
de signer une trêve desept ans. Le roi demanda 
qu'il se rendît prisonnier avec cent des princi- 
paux seigneurs de son armée. Ce jeune héros 
répondit qu'il ne perdrait jamais la liberté que 
les armes à la main. Quelque sûr que fût le roi 
de le forcer par une sage lenteur, son impru- 
dence lui fit préférer les risques d'une bataille. 
Elle eutlieule igseptembre i356, et jamais il 
n'y en eut de plus malheureuse pour la France. 
Les deux tiers de l'armée furent bientôt en dé- 
route. Jean, à la tête du corps qu'il comman- 
dait, se défendit avecintrépidité. Sans casque, 
hlesséau visage, environné de morts; il ren- 
versait à coups de hache ceux qui osaient l'ap- 
procher. Mais, épuisé de forces, il fut obUgé 
de se rendre à un de ses sujets qui avait été 
banni de France pour un meurtre. Il périt six 
'mille Français à la journée de Maupertuis , et 
le nombre des prisonniers fut plus considéra- 
ble que celui de toute Farmée anglaise. 
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D. Comment les Anglais usèrent*ils de leur 
victoire de Maupertuis? 

JR. Ils s'en montrèrent dignes par une hu- 
manitë qui était alors un prodige. Le prince 
de Galles, vainqueur généreux et modeste , 
donnait l'exemple de la modération. II reçut 
le roii^vec les plus grands honneurs , le servant 
à table, le consolant de sa défaite, lui prodi* 
guantdes éloges pleins de franchise et de senti- 
ment. Il le conduisit ensuite à Bordeaux , et de 
là en Angleterre , où le monarque français 
passa quatre ans. > 

D. Que devint la France pendant la capti^ 
vite du roi Jean? 

R. Le dauphin Charles gouverna en qualité 
delieutenant-général du royaume. Sa conduite 
passée n'avait pas prévenu en sa faveur ^ on se 
souvenait de ses liaisons avec le roi deNavarre ; 
on Tavait vu se retirer précipitamment à laba- 
taille de Maupertuis. La défiance paraissait 
bien fondée. Elle lui attira, dans les commen* 
céments , beaucoupde traverses, quiservirent 
sans doute à développer son génie, à former 
^oname , etàluiiaire acquérir cette prudence 
dont il fit usage pour le salut de la nation. Son 
premier soin fut d'assembler les états-géné- 
raux, poordélibérer surles moyensde délivrer 
le roi de sa prison , et de subvenir aux besoins 
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du royaume. Mais , comme le roi de Navarre 
avait beaucoup de partûaus dans les élals- 
généraux, le dauphin ne tica aucun avantage ' 
de leur convocation. Les esprits étaient agités. 
A la tête des factieux étaient Robert Lecoq, 
évêque de Laon , ennemi déclaré de ses maî- 
tres , qui l'avaient élevé de la médiocrité aux 
premières places ; et Etienne Marcel, prévôt 
des marchands de Paris , homme sans frein , 
sans^ remords , et couvrant d*un masque po» 
pulaire ses entreprises criminelles. Ces deux 
hommes pensèrent^perdre la monarchie. 

D. Â quel expédient recourut le dauphin 
Charles , privé des secours desétats*généraux? 

R.^ Il crut pouvoir user de la ressourâe trop 
commune de Faltération des monnaies. Alors 
Marcel ne garda plus de mesure : il souleva 
le peuple. Les Parisiens, jusqu'alors fidelles, > 
se livrèrent à tout l'emportement de la ré- | 
volte. On fut contraint de convoquer de nou- 
veau les états. L'autorité passa tojut entière \ 
entre leurs mains : le dauphin plia sous le 
joug. Le roi de Navarre est arraché de sa pri- \ 
son ', il entre à Paris eomme en triomphe ; j 
Lecoq et Marcel obligent le dauphin à le re- j 
cevoir. Le dauphin, devenu majeur, sejrend 
au parlement, et se fait déclarer régent. Il 
trouve ensuite l'occasion de sortir de la capi- 
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talé. Cette ëvasion déconcerte les séditieux. 
Le régent s'avance vers- Paris , et en fait le 
blocus. Marcel 9 au bord du précipice, sans 
espérance de pardon, entreprend de mettre 
le comble à ses attentats. H convient avec le 
roi de Navarre de l'introduire dans Paris , de 
massacrer, avec le secours de $es soldats, les 
partisans du régent , et de le £ûre couronner 
roi de France par Tévéque de Laon. Mais 
Jean Maillard, généreux citoyen, averti du 
complot , fend la tête à Marcel d'un coup de 
hache. Les Parisiens, touchés de repentir, en- 
voient une députation au régent, et le con- 
jurent d'entrer dans la ville. Il y est reçu aux 
acclamations de tout le peuple. 

D. Que faisait le roi Jean dans sa prison de 
Londres, pendant que son fils luttait avec 
tant de peine contre les séditieux de Paris ? 

R. Ennuyé de sa captivité, il traita avec le 
roi d'Angleterre , à des conditions capables 
d'achever la ruine du royaume. Il cédait la 
Normandie, la.Guienne, la Saintonge, le 
Périgord , le Querci , le Limousin , le Poitou , 
TAnjou, le IVIaine, la Touraine, etc., avec 
quatre millions d'éçus d'or pour sa rançon. 
Les élats, convoqués par le régent, fré- 
mirent à la lecture de ce traité : on le rejeta 
unanimement. Edouard rentra en France , à 

H 



I 



( Ï70 ) 
la tête de eent mille homme». Le dauphin se 
contenta de fiortifier lesf villes dont la perte 
eût été irréparal»}^ , et abandonna \es cam- 
pagfies à Tennemi. Le^ roî d'Angleterre par- 
eottrnile royamne sah» obstacle. Mais, comme 
le pays était rnmé , il n'y trouva aucune res- 
source. La disette et la fatigue misaient sour- 
dement ses troupes; et il pensait sérieosement 
à la paix , lorsqu'il survînt un orage des plus 
violents^ qui tua beaucoup d'hommes et de / 
chevaux. On assure que cet accident le décida 
entièrement; 

D. Où fut conclue la paix entre Edouard et 
Charles , régent de France ? 

R. Elle fut- conclue à Brétigny, près de 
Chartres, en i36o. Le roi sortit de sa prison, 
après quatre ans de captivité. De retour en 
France , il forma te pt ojet d^une croisade con- 
tre les Mahométans. Mais^ ayant appris que le 
duc d'Anjou, don second fils, qu'il avait laissé 
comme otage auprèa d'Edouard , s'était évadé, 
sans v^iiloir retourner , il résolnt d'aller lui- 
même le remplacer. « Si la justice et la bonne 
« foi , disait^l , étaient bannies de la terre , 
(( elles devraient se retrouver dans la bou- 
ic efaô 01 dans le cœur des rois. » Jean mourut 
à Londres, en i364. Il eut pour successeur son 
fils Charles, le premierqui iait porté le titre de 
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Dauphinde France^ et que nous avons vu gou- 
verner l'ëtat pendant la prison de son père. 

CHARLES v, surnommé le sage et l'éloqueint, 

CINQUANTE- DEUXIÈME ROI DE FRANCE , 

régna i6 ans. 

(Ani364.) 

D. A quel âge Charle» v , fils de Jean-le- 
6on, nionta-t*il sur le trône? 

R. Il avait vingt-six ans. Sa sagesse répara 
tonts les maux du dertûer règne, et lui mérita 
le surnom de Sage. Il fut sans donte redevable 
de celui d'i?/o^2^6n^ à ses talents dans Part de 
persuader. La faiblesse de sa santé Tempécha 
de se montrer à la tête des armées; mais il con- 
naissait les hommes > et savait les employer et 
les récompenser dignement. Le célèbre du 
GuescUn^ chevalier breton, le modèle des hé- 
ros du siècle, eut des succès prodigieux. La 
première jeunesse de ce brave guerrier avait 
été très-foi)gaeuse. Il n'y a point déplus mau- 
vais garçon au rHonde^ disait alors sa mère; // 
est toujours battantou battut son père et moi, 
nous voudrions lea^irsous terris. Ce caractère 
violent renfermait un germe d'héroïsme qui se 
développa pour le salut de la France. 

D. Contre qui Charles v tourna-t-il d'abord 

les armes des Français ? 

^ Ha 
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jR. Contre Charles-le-Mauvais , qui n'avait 
point été compris dans le traité de Bretigny. 
Da Guesclin attaqua ses troupes à Cocherel^ 
entre Evreux et Vernon, et remporta une vic- 
toire qui ranima la conlSance et le courage de 
la nation. Avant le combat , du Guesclin, tint 
ce discours à son armée : Pour Dieu , amis , 
ioui^enez-vous que nous a\H>ns uii nous^eau roi 
de France. Quesacouronnesoitaujourdthui 
étrennée par vous. En récompense de cette 
victoire, Charles v lui donna le comté de Lon* 
gueville , qui était au pouvoir du roi de Na- 
varre : le héros en alla prendre possession les 
armes à la maiii. 

D. La bataille de Cocherel mit^elle fin à la 
guerre ? 

R. Non. La guerre continua pour le comté 
de Bretagne y que se disputaient Charles de 
Mois et le comte de Montfort. Le roi de France 
favorisait Charles de Blois, son cousin. 
Edouard m soutenait le comte de Montfort , 
son gendre. La bataille ^Aurajr termina ce 
différent. Charles de Blois voulut charger 
témérairement, et fut tué dans le combat* Jean 
Chaudes , le plus fameux capitaine d'Angle- 
terre, eut la gloire de faire prisonnier du 
Guesclin , qui se rendit à lui, couvert de bles- 
sures, après avoir renversé une foule da corn- 
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battants* Le monarque français accorda la paix 
au roi de Navarre. 

D. Comment du Guesclin recouvra-t«ii la 
liberté? _ 

R. Tel était le malheur de ce temps , que la 
paix même était un fléau : elle multipliait en 
France des réunions de brigands > appelées les 
grandes compagnies JLe goûtdu pillage etHm- 
punité y attiraient jusqu'à des seigneurs de la 
première distinction. Le royaume allait deve- 
nir la proie de ces furieux, si Henri de Trans- 
tamare n'eût offert de les prendre à sa solde 
contre Pierre-le-Cruel, son frère, roi de Casb- 
tille. On résolut de confier l'entreprise à du 
Guesclin. Chandos demandait cent mille livres 
pour sa rançon. Le roi en paya quarante mille, 
le pape et Transtamare fournirent le reste. Du 
Guesclin alla faire la guerre en Espagne , et 
emmena les grandes compagnies^ dont il pur- 
gea la France. Pierre-le-Cruel fut détrôné , et 
Henri de Transtamare couronné à sa place. 

D. Du Guesclin ne fut*ilpas fait une seconde 
fois prisonnier en Espagne ? 

/Î.Oai.Pierre-le^ruelétaitvenuenGuienne 
implorer le secours du prince de Galles -, ce 
prince généreux, et passionné pour la gloire, 
vola en Espagne , et gagna la bataille de Na- 
varette, où du Guesclin fut encore fait prison* 
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nier. Mais le prince de Galles, ayant éprouve 
l'ingratitude de Pierre-le-Cruel , Fabandonna, 
et renvoya du Guesclin, dont le roi paya la 
rançon. Henri de Transtamare , seconde par 
du Guesclin , retourna attaquer son frère, et 
le tua de sa propre main. Il devint par là pai- 
sible possesseur de la Castille. 

D. Comment Charles v reprit-il sur les An- 
glais toutes les provinces perdues sous le der- 
nier règne ? 

R. Les infractions du traité de Brétigny 
donnaient à Charles le droit de rompre avec 
l'Angleterre. Les circonstances pour cette 
rupture étaient très-favorables : le prince de 
Galles était consumé d'une jSèvre lente depuis 
Texpédition d'Espagne; son père était endor- 
mi au sein de la prospérité. Une taxe extraor- 
dinaire imposée sur toutes les provinces avait 
excité un mécontentementgénéral.Laxioblesse 
porta ses plaintes à la cour du roi deFrance. Le 
prince de Galles fut cité, comme vassal, à com- 
paraître devant les pairs, pour s'expliquer sur 
les griefs allégués contre lui. Il répondit fière- 
ment qu'il se rendrait à Paris avec soixante 
mille hommes. La guerre commença aussitôt: 
les armées françaises eurent l'avantage pres- 
que par-tout. Edouard perdit toutes les terres 
qu'il avait en France* Du Guesclin fut fait 
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connétable, el mourut en i38o« Le roi lui sur- 
vécut peu de mois. Sa mort couvrit la France 
de deuil. Il avait fixé la majorité des rois de 
France à quatorze ans. C'est sous son règne 
que fut construite k Bastille. U laissa deux 
fils , d<mt Tainë, Charles ^ lui succéda^ 

D. Quel était Tétai des sciences et des art« 
en* Europe , sous le règne de Charles v ? 

R. Les sciences et les lettres étaient à leur 
première aurore. L^artillerte Tenait d'être dé- 
couverte, elle devintcommune dansles sièges. 
En Italie , on inventa la faïence , les glaces , 
les lunettes appelées besicles^ le papier, les 
notes de musique ) etc. C'était mi grand luxe 
alors que d'avoir des vitres, de porter du linge^ 
d'user de chandelles, de se servir de cuillers et 
de fourchettes d'argent. Les Italiens se livré* 
rent à la poésie. Le Dante et Pétrarque firent 
oublier nos troubadours. Bocace florissait à la 
même époque. 

CHARLES VI, dit LE BIEN-AIMÉ, CINQUANTE- 
TROISIÈME ROI DE FRANCE , 

régna 4^ ans. 
(An i38o. ) 

D. Quels furent les commencements du 
règne de Charles vi ? 
jR. Charles vi n'avait encore que douze ans 



lorsqu'il parvint à la coaronner Sajeaneaselivra 
rëtatà ravarice et à Tambition de ses trois on-» 
clés, les ducs d*Anjou, de Berry, et de Bour- 
gogne. Us étaient, par leur naissance, les tu- 
teurs du royaume; ils en devinrent les tyrans» 
Louis d'Anjou, après s'être emparé des trésors 
de son pupill^e, accabla le peuple d'impôts^ La 
France se souleva ; le peuple , furieux , commit 
les plus grands excès. - 

D. Où se trouvait le roi Charles vi lorsque 
ses sujets se révoltèrent ? 

R. Il était absent lorsque la sédition éclata. 
Appelé au secours du duc de Flandre, dont les 
peuples s'étaient soulevés contre leur souve- 
rain , il attaqua les Flamands à Rosebeck y en 
i38a , et remporta sur eux une victoire où ils 
perdirent vingt-cinq mille hommes. A son re- 
tour, il punit les rebelles de Paris. entra dans 
la ville avec ses troupes. Trois cents personnes 
furent chargées de chaînes. On ordonna aux 
habitants de déposer leurs armes au Louvre. 
Bientôt les exécutions commencèrent avec plus 
de cruauté que de justice. Quelques j o urs après , 
le roi déclara qu'il accordait la grâce des Pari- 
siens , et qu'il commuait la peine criminelle en 
civile , c'est-à-dire, en argent. Les amendes fu- 
rent portées à l'excès . Rouen et plusieurs autres 
villes du royaume furent traitées comme Paris. 
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P> Quel projet forma Charles vi après son 
expédition de Flandre ? 

R. n forma le projet d'une descente en An^ 
gleterre. Il fit, au port de rEcluse, un arme- 
ment considérable , où toutes les forces du 
royaume semblaient réunies. Quinze cents 
vaisseaux devaient transporter cent mille 
hommes. Mais touts ces préparatifs furent per- 
dus par la jalousie du duc de Berry, qui se 
rendit trop tard à Tarmée. Le connétable de 
CHsson avait été assassiné par Pierre de 
Craon ; mais il n'était pas mort de ses bles- 
sures. Le roi jura de le venger. Il envoya re- 
demander Craon au duc de Bretagne y qui lui 
avait donné une retraite. Le duc refusa de le 
livrer* Charles se mit en marche avec une ar- 
mée pour faire la guerre au duc de Bretagne. 
Cétait au mois d'août : la chaleur était ex- 
trême. Aux environs du Mans , il fut frappé 
d'un coup de soleil, qui lui fit perdre la raison, 
et le rendit furieux. Les projets de guerre s'é- 
vanouirent^ on signa une trêve de vingt-huit 
ans avec Richard ii, roi d'Angleterre. 

D. Qui gouverna le royaume pendant la 
démence du roi Charles ? 

M Les oncles du monarque reprirent le 
gouvernement, et recommencèrent leurs ex- 
cès. Le duc d'^léans , frère du roi , préten-« 
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dait à la régence. La mort de son oiicle^ le 
duc de Bourgogne, laissa k champ libre à^on 
ambition. Il fut bieiitôt maître de tout Fëtat, 
sous le titre de lieutenant-général du royaume. 
Mais le nouveau duc de Bourgogne , Jean* 
sans ^ Peur ^ le fit assassiner. La Frî^,nce fut 
inondée de sang. Tout semblait conspirer à 
la ruine de la monarchie. 

D.QuelsavantageslesAnglâis tirèrent-ils de 
nos divisions ^ après l'assassinat du duc d'Or- 
léans? 

jR. Richard il avait épousé Isabelle, fille de 
Charles vi. Mais , haï et méprisé de ses sujets, 
ilfutdétïSoïîifpa^enri de Lancastre, son cou- 
sin-germain , quiwâlhlÊJ^^"^ ^^ Henri iv. Ce 
prince confirma la trèveav^ài^^^^'^^» P^"*" 
affermir sa nouvelle domiimîSTlV ^'^^^^' ^ 
Henri v , son fils et son successeurX?''* ^^^'^ 
réservé d'ébranler les fondements demf!'''" 
narchie française. La guerre contre le duS^^ 
'Bourgogne fut résolue dans une assemblée J 
nérale composée de Ja reine, des princes do 
sang, des seigneurs , des prélats et des gens 
du conseil. Lé dauphin présida, en rabseacé 
du ro. , qui était alors malade. Quand le^o 1 
narque fut rétabli , il déclara qu'il marchCai t 

^vantquedesemeureenc^pagncilaira 
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faire ses dévotions à Noire-Dame ; et , peu de 
jours après, il se reuditJiSaint*Deaîs,où il prit 
Toriflamme, dont il confia la garde à Guillaume 
Martel, seigneur deBaqueville, qui périt en- 
suite à la bataille d'Âzincourt. Depuis cette 
époque, il n'est plus question de Voriflamme 
dans l'histoire de France. On prit les villes de 
Gompiègne , de Soissons , et d*Arras. Le duc 
de Bourgogne se soumit à toutes les condi- 
tions qu'on voulut lui imposer, et le roi lui 
accorda la paix. 

D. Qu'est-ce que Toriflamme ? 

R. Vori/tamrne ^ dans son origine , n'était 
autre cKose que la bannière qu'on portait aux 
processions de Saint-Denis, et dans les guerres 
particulières que les religieux de cette abbaye 
avaient contre ceux qui voulaient usurper les 
biens de leur église* Les comtes du Vexin , pro- 
lecteursdes moines, allaient la prendre sur Tau- 
tel des saints martyrs, lorsqu'ils partaient pour 
quelque expédition militaire , et la rappor- 
taient, en grande pompe , quand la campagne 
était finie. Après que Philippe i*eut réuni le 
comté du Vexin à la couronne, nos rois con- 
tractèrent lesmémes engagements envers cette 
abbaye. La coutume était de recevoir ce saint 
étendard des riains de l'abbé , à genous, sans 
chape ron ni ceiti ' ure, et de faire auparavant ses 
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dévotions à Notre-Dame de Paris ou dans Té'» 
glise de Tpaôtre de la France. Lonis-le*Gros est 
le premier roi qui Tait été prendre en cérémo- 
nie surVautel de Saint-Denis. Ses successeurs 
s'accoutumèrent insensiblement à s'en servir *, 
et,peuàpen> il devint leur principale enseigne. 

Mais Toriflamme ne parut point dans les ar- 
mées de Charles yii y parce que ce prince ne 
put Taller prendre à Saint*-Denis , qui était au 
pouvoir des Anglais. Les victoires qu'il rem- 
porta sans cette bannière accoutumèrent à s'en 
passer, et elle tomba enfin dans Toubli. On 
prétend que son nom d'oriflamme lui venait 
de ce qu'elle était parsemée de flammes d'or. 

D. Comment la guerre éclata-t-elle entre 
l'Angleterre. et la France , sous le règne de 
Charles VI? 

jR. Henri V 9 attentif à ce qui se passait en 
France , réglait ses prétentions sur les événe- 
ments. L'aveuglement des princes français j la 
fureur du peuple , un traité secret d'alliance 
avec le duc de Bourgogne , lui firent compren- 
dre que le moment était venu de ne plus se 
contraindre et de tout oser. De nouveaux am- 
bassadeurs vinrent donc de sa part demander 
sansdétourlacouronnedeFrance^envertudes 
droits d'Edouard ni. Henri de Lancastre pré- 
tendre au trône français, lui qui, fîlsd'unusur-* 
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pateur, n'avait pas même de titre légitime pour 
occupercelui d'Angleterre ! Les ambassadeurs, 
qui n'avaient fait cette étrange proposition que 
pour effrayer , se réduisirent à demander les 
provinces cédées par le traité de Brétîgny , 
auxquelles on ajouterait la Normandie, TAn- 
jott, et le Maine. Pendant les négociations, 
Henri fit touts ses préparatifs de guerre , et 
vint, avec une flotte de seize cents vaisseaux 
de tiansport, aborder à Fembouchure de la 
Seine , dans le lieu même où Ton a depuis 
construit le Havre-de-Grâce. U assiégea Har- 
fleur , et prit cette ville ^ mais, ne pouvant plus 
rien entreprendre, parce que les maladies 
avaient ruiné son armée , et que sa flotte avait 
été dispersée par la tempête , il se mit en route 
pour Calais. Rien n'était plus facile que de 
lui fermer le passage. Une armée quatre fois 
plus forte que la sienne devait le forcer k sù 
rendre , ou à périr de famine. Les mêmes fau- 
tes qu'on avait commises à Crécy et à Poitiers 
se renouvelèrent, et produisirent le même 
désastre. La bataille àHAzincourty en \^i5, 
fit perdre à la France environ dix mille 
hommes , parmi lesquels se trouvaient sept 
princes du sang et le connétable^ les ducs 
d'Orléans et de Bourbon furent faits prison- 
niers avec beaucoup d'autres seigneurs. 
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D* Quelles furent les suites de la fetale 
joumëe d'Âziacourt ? 

il. L'Anglais, épuisé, se retira après avoir 
conclu une trêve. Mais les troubles intérieurs 
recommencèrent. La reine , Isabelle de Ba- 
vière, épouse infideiie, mère dénaturée, se 
ligua avec Jean-sans-Peur, et prit le titre de 
régentedu royaumeXe dauphin s'évada, suivi 
d'une grande partie du parlement. Henri v pas- 
sa de nouveau la mer , et s'empara de la Nor- 
mandie. Cependant le dauphin se réconcilia 
avec le duc de Bourgogne. Ils eurent une en- 
trevue sur le pont de Montereau , et le duc 
de Bourgogne y fut assassiné. On impula gé- 
néralement ce meurtre au dauphin. La reine 
se livra contre lui au ressentiment le plus bar- 
bare. Elle se joignit au jeuneduc de Bourgo- 
gne -, et le roi d'Angleterre vint les trouver à 
Troyes. Là se fît le fameuse traité par lequel 
on régla que Henri v épouserait Catherine, 
fille de Charles VI5 qu'après la mort du roi il 
succéderait à la couronne -, qu'en attendant il 
gouvernerait la France en qualité de régent , 
vu l'incapacité de Charles. C'était violer et les 
droits delà nature et ceux de la nation, c'était 
renverser les lois fondamentales du royaume; 
mais un roi imbécille suivait aveuglément les 
volontés d'une femme furieuse. 
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D. Quel parti restait-il aa dauphin Charles 
dans le bouleversement du royaume ? 

M. Un bon nombre de seigneurs , de magis- « 
trats et de docteurs , fidelles à la patrie, pas- 
sèrent au-delà de la Loire pour se joindre au 
légi timehëritierdu trône, et luidonner secours 
contre un usurpateur étranger. Leur zèle fut 
ranimé par quelques avantages remportés sur 
les Anglais. Henri v passa en Anglelerr.e pour 
y lever des hommes et des subsides. Il revint 
avec une'armée considérable et des trésors. Il 
sfe disposait à achever de conquérir la France, 
lorsqu'il mourut au château de Vincennes, à 
rage de trente-quatre ans, en 14^2. 

D. Quand mourut Charles vi ? 

R. Il mourut deux mois après Henri v. 
Son surnom de Bien- Aimé prouve combien le 
peuple était éloigné de lui attribuer les mal- 
heurs de son règne. Sa démence dura trente 
ans. On employa , pour Tamuser dans sa 
maladie, les cartes , jeu très-peu connu au- 
paravant. Cette invention , favorable à la 
paresse , est devenue pernicieuse à la société, 
en dégoûtant des exercices du corps , et eu 
causant la ruine des familles. On vit se former 
dans le même temps les premières troupes 
d'acteurs de théâtre. On représentait burles- 
quement les mystères de la Passion. Boileau , 
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dans son AH poétique, décrit ainsi Torigine 
du théâtre français : 

Chez nos dévots aïeux lé ihëÂtre abhorré 
Fui long-temps de la France un plaisir ignoré. 
De pèlerins, dit-on, une troupe grossière, 
En public , à Paris , y monta la première j 
Et, sottement selée en sa simplicité, 
^onales saints, la Vierge et Dieu par piété. 

CHARLES VU , dit LE VICTORIEUX , CINQUANTE- 
QUATRIÈME ROI DE FRANGE , 

régna 39 ans. 
(An 143a-) 

D. En quel état se trouva la France , après 
la mort de Charles vi ? 

R. Elle n'était plus qu'un vaste théâtre de 
carnage. Henri v, en mourant, avait laissé 
un fils au berceau. Il confia la régence de Ja 
France au duc de Bedfort , son frère. Touts 
les corps à Paris lui prêtèrent serment. 
Charles vii , le roi légitime , s'abandonnait 
aux plaisirs et à la mollesse. Il ne lui restait 
qu'un petit nombre de provinces , et ses en- 
nemis l'appelaient par dérision le mi de 
Bourges. Agnès «So/c/, sa maîtresse, le tira 
de sa honteuse léthargie. Le connétable d« 
Richement, et le fameux comte de Danois, 
bâtard de la maison d'Orléans, l'aidèrent à 
reconquérir tout son royaume sur les Anglais, 
et lui firent obtenir par là le surnom de 
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P^ictorieux. Mais Jeanne âtArCy connue sous 
le nom de Pucelle (F Orléans, fut le prin- 
cipal instrument dont le Ciel se servit pour 
le salut de la patrie. 

D. Faites-^nous connoître cette fille mer- 
veilleuse que vous 2Lp^élez Jeanne tfjirc. 

jR. Elle était née de pauvres parents k 
Domremy, près de Yaucouleurs. A dix-huit ^ 
ans , elle se crut inspirée de Dieu pour dé- 
livrer la ville d'Orléans , assiégée par lès 
Anglais , et faire sacrer le roi à Rheims. On la 
présenta à ce prince > qui la fit examiner, et 
la reçut comme un ange tutélaire. Jeanne pa- 
rut armée de pied en cap , une bannière bé- 
nite à la main. Sa confiance » sa valeur, ses 
vertus , transportèrent les troupes. Dirigée par 
les conseils de Dunois , elle entra dans Or- 
léans , et introduisit des renforts dans cette 
ville. Les Anglais , frappés d'une terreur pa-» 
nique, levèrent le siège. Jeanne pressa en- 
suite le roi de venir se faire sacrer à Rheims. 
n fallait traverser quatre-vingts lieues de pays 
occupées par les Anglais. On manquait d'ar- 
gent, de vivres ^ on avait peu de troupes , des 
obstacles prodigieux à vaincre : on réussit con- 
tre toute vraisemblance. Les Anglais furent 
battus à Patay; et Talbot, leur général , y fut 
fait prisonnier. Rheims reçut Charles vu ; il 
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y fut sacré ; et Jeaiuie d'Arc assista en ha- 
bits de guerre à une cérémonie si glorieuse 
pour elle. Alors, croyant sa mission ac- 
complie, elle voulut seretirer» Les ordres 
du roi et les instances des seigneurs la re- 
tinrent ; mais le Ciel parut 1-abandonner tout 
à coup. Prise dans une sortie auâiégede Com- 
piègne , elle fut condamnée- comme sor- 
cière, et brûlée vive à Rouen par les Anglais, 
qui se déshonorèrent pour la ptmir de leurs 
défaites. 

Jeanne S Arc au duc de Bedfort. 



..... .Si -dans ce jour une aveagle furie , 

Prince, par ses clameurs n'attaquait que ma vie, 

Celle qu'à la yengeance on veut sacrifier 

Dédaignerait le soin de se jusliCer. 

Mais au Dieu dont je tiens ma force et mon courage , 

Guerrière, je dois rendre un noble ttfmoîgnage: 

Je le dois, je le yeux \ et ma voit , sans dÊ^>ur« , 

De ma. vie à vos yeux va présenter le coars. 

Mon nom vous est connu. . . . . Depuis que je suis née* 

L'hiver n'a pas vingt fois vu s'achever l'année. 
Sons un rastiqne toit Dieu cacha mon berceau : 
Non loin de Vaucoulecurs jquelqoes pr<^s, un troupeau ^ 
Des auteurs de mes jours composaient la richesse; 
Le travail de leurs mains nourrissait leur vieillesse. 
Docile \k leurs leçons, heureuse à leur tîôu;, 
Mon çnfance croissait dans la simplicité; . 1 

Et bergère comme eux j'errais sur les montagnes » 
Chantant le nom du Dieu qui bénit les campagnes. 
Chaque jour cependant, jusqu^à nous apportés , 
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Des bruits affreax.tronblaient nos hanveaax auristëa; 

On disait qaMnondant, et nos champs, et nos Tilles , 

L'Anglais, à la faTeor de nos haines ciTÎles , 

Allait bientôt, brisant nos remparts asserris, 

Saper les fondements du trône de Clovis , 

Et, de la Loire enfin franchissant la barrière, 

Sar les mars d'Orléans arborer sa bannière. 

Des maux de mon pays en secret tourmenté , 

Tout mon cœur s'indignait, four et nnit agité; 

Et du bruit des combats, an milieu des prairies , 

Seule, feotretenais mes longues rêveries. 

Un soir, il m'en sourient , de la cime des monts , 

L'orage , en s'étendant , menaçait nos yallons : 

Tout fuyait... Près de là, l'ombre d'un chêne antique 

Protégeait du hameau la chapelle rustique : 

J'y cours , et , sur la pierre oh j'implorais les cienx , 

Le sommeil maigre moi vint me fermer les y eux. 

Tout à coup , de splendeurs et de gloire éclatante , 

Du céleste séjour une jenns habitante, 

La houlette à la main, se montre devant moi : 

(( Humble fille des champs, dit-elle, léTe-tot! 

« Du souTerain des cieux l'ordre yers toi m'amène : 

« Geneyiève est mon nom; les rires de la Seine 

« Me rirent, comme toi, conduire les troupeaux, 

« Quand du fier Anila U» fcmesics drapeaux 

R D'an nuage sanglant déjà courraient la France : 

ic Ma roix au nom du Ciel promit ^ délirrauce. 

tt Le Ciel veut par ton bras l'accomplir aujourd'hui : 

t Du trône des Français,. ra, sois l'heureux appui. 

« Le Dieu qui, des bergers empruntant l'entremise, 

<c Jadis arma Darid et dirigea Moïse , 

« Dans les murs de Fierboîs, au pied des saints autels , 

« Cacha depuis long-temps aux regards des mortels 

«( Le glaire qui, remis aux mains d'une bergère , 

« Doit briser les efforts d'une arméb étrangère. 
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« £d secret, inforinë par un tcvis des cteiiXy 

« Déjà Valois attend le bras -victorieux 

«c Que suscite pour lui Icar faveur imprérne. 

« Pleine d*un feu divin, va t'bffiir à sa vue : 

« Marche, Orlëans t'appelle au pied de ses remparts f 

« Marche , à ta voix TAnglais foira de tontes parts , 

« Et le temple de Rfaeims rerra , dans son enceinte , 

« Sur le front de ton roi sVpancher Phuile sainte. • . . • j 

L'immortelle, à ces mots, remonte dans les airs. 

Et moi, le cœur ému de sentiments divers, 

Je m*ëveille incertaine , •t'n'osant croire encore 

An choix trop^ éclatant dont PÉtemel m'honore. 

Mais trois fois, quand la nuit ramène le repos ^ 

Je Tob les mêmes traits, j'entends les mêmes motsf 

« Humble fille des champs, lève-toi!.... Dieu t'appell • 

« An Ciel, à ton pays , tremble d'être infidelle!. . . » 

Je cède en^n, je pars, respirant les combau.. . . 

Le frère de ma mère accompagnait mes pas. 

J^avais atteint le front des collines prochaines. . . ♦ 

Là , muette et pensive , à nos bois , à nos plaines , 

Far on dernier regard, j'adressai mes adieux ; 

£l le toit paternel disparut à mes yeux 

An travers du trouble et du ravage , 

Vers la cour de Valois le Ciel m'ouvre un passage. 

Parrive. On m'interroge; on dont« d« ma foi. 

Mais les pontifes saints ont rassuré mon roi : 

ie parais à ses yeux. Sans crainte, sans audace, 

J'entre : un de ses guerriers est assis à sa place; 

Lui-même au milieu d'eux il siège confondu. 

Mais un esprit céleste , à mes yeux descendu , 

Me le montrait du doigt , et planait sur sa tête, , ^ 

l'approche, et devant lui je m'incline et m'arrête 5 

Des deux, à haute voix, j'annonce les décrets 

« Oui, me dit-il, commande; et mes guerriers sont prêu 
« A suivre sur tes pas l'ardeur qui les transporte. » 
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II dit ; et de Fierbois , à son ordre , on m'apport» 
Le glaive qui jbientât doit Teoger les Français. 
Nous parlons.... Mais pourquoi retracer nos sncoèa f 
Icane et faible instrument de la fayenr cëleste, 
la marchais, je pada^is.... Dîcn seul a fait le reste. 

(M. n^Av&iGirTy tragédie de Jeanne d'Arc à Rooen*) 

D. Quels événements suivirent la mort de 
Jeanne d^Arc ? 

R. La guerre ne faisait plus que languir» 
La réconciliation du duc de Bourgogne avec 
le roi fut un coup acbablant pour les Anglais. 
Le duc de Bedfort étant mort peu de temps 
après, ils furent chassés de Paris, elCharles vu 
y fit son entrée triomphante en 1437 . Ce prince 
recouvra enfin toutes ses provinces , et répara 
les maux de la nation par un sage gouverne-^ 
ment. Mais il éprouva des chagrins domes- 
tiques qui le conduisirent au tombeau : son 
fils Louis se révolta contre lui ; on persuada 
au roi que ce prince voulait le faire empoi- 
sonner. [Cette idée lui troubla tellement Tesr 
prit, qu'il s'obstina pendant plusieurs jours à 
refuser toute nourriture. Il mourut en i46t, 
k rage de cinquante-huit ans. C'est sous son 
règne que l'imprimerie fut découverte. 
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LOUIS XI, CINQUàMB-CINQUIÈllB ROI DE 

FRÀIÏCE ^ 

régna 22 ans. 

( An 1461. ) 

D. A quel âge Louis xi parvint-il au 

trône ? 

K 11 -ét^it dans sa quarantième année- Il | 
s' étaitdéjàfaitasseïi connaître, quand il n'était 
que dauphin, pour qu'on dût s'aUendre à'un ^ 
gouvernement dur , bizarre et despotique. Le 
premier usage qu'il fit de son autorité , ce fut 
de changer touts les ofiiciers créés par son père. ^ 
Il chargea le peuple d'impôts et dépouilla les 
grands. Le comte d'Armagnac et le ducd'Alen- 
çon, enfermés sousle règne précédent, furent 
élargis, et obtinrent la restitution de leurs 

biens. 

D. Les violences de Louis xi ne produi- 
sirent-elles pas une révolte ? 

iî. Oui, U se forma contre lui une ligue 
fameuse, connue sous le nom de ligue du bien 
public. Elle avait pour prétexte la réformaiion 
de l'état et le soulagement des peuples. Les 
pripces du sang et beaucoup de seigneurs dé- 
pouillés de leurs charges y entrèrent. Le jeune 
Charles , frère du roi, s'y laissa entraîner. Le 
duc d'Alençon et le comte d'Armagnac , que 
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Louis XI avait élargis , se joignirent aussi 
aux mécontents. Le roi arma pour dissiper 
cette confédération. On en vint aux mains à 
Montltérjr; mais cette bataille ne décida rien. 
Le rusé monarque , dont la politique fut ton* 
jours de niégocier pour tromper, fit à Conflans 
un traité de paix par lequel il accorda tout aux 
principaux chefe , bien résolu de ne rien tenir/ 
Il céda à son frère la Normandie , qu'il lui 
enleva presque aussitôt* 

D. Que fit Lbuts xr après la paix de Con- 
flans ? 

R. Il s'attacha à brouiller les princes H* 
gués, a6n de les mieux perdre en particulier. 
Il envoya des députés aux Liégeois pour les 
engager à se soulever contre ChaHes-le-Té- 
méraire^ duc de Bourgogne ; et cependant il 
demanda à ce duc une entrevue à Péronne 
pour y terminer leurs différents. A peine 
Louis y fut-il arrivé , qu'on apprit la révolte 
des liégeois. A cette nouvelle , Charles-le- 
Téméraire est transporté de fureur. Maître 
de la personne du roi , il se livra dfabord aux 
plus violentes résolutions ; mais il se contenta 
de le retenir prisonnier, de le forcer à signer 
un traité désavantageux, et de l'obUger à 
marclier avec lui contre la ville de Liège , son 
alliée. Elle fut prise et réduite en cendres. 
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0. La paix de Péronne fut-elle de longue 
4urée?- 

R. Non y le prince Charles , frère du roi , 
ayant été empoisonné en i^'ji , Louis xi fut 
soupçonné de ce crime. Le duc de Bourgogne 
jura de venger la mort d'un prince qu'il ai- 
mait^ et auquel il était près de donner sa fille 
•en mariage. Il entra en France, mit tout à 
feu et à sang , et vint échouer devant Beau- 
vais. Les femmes combattirent sur les rem- 
parts avec une valeur héroïque , et contri- 
buèrent beaucoup à repousser les assiégeants. 
Louis XI ordonna qu'en mémoire de cet ^vé- 
nement on ferait touts les ans une procession 
où elles auraient le pas sur les hommes. De- 
puis la levée du siège de Beauvais , les armes 
de Charles-le-Téméraire ne prospérèrent plus 
nulle part. Il fut tué en z477 > ^^ siège de 
Nancy, et le duché de Bourgogne fut réuni à la 
couroiine. 

D. En quelle année mourut Louis xi ? 

R. En i483. Quelques attaques d'apoplexie 
lui avaient annoncé le terme prochain de sa 
carrière ^ mais , comme il craignait extrême- 
ment la mort, il essaya touts les remèdes ima- 
ginables pour sa guérison. U eut recours aux 
reliques. H fit venir de la Galabre un pauvre 
ermite, canonisé depuis sous le nom de saint 
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François^de-Paulen II se jeta à ses pieds , et 
lestmplia, en pleurant, <de demander à Dieu 
la prolongation de ses joars. Le saint liomme 
Texhorta à penser plutôt à purifier son ame 
qa'à travailler à rétablir un corps faible et use. 
Il mourut il soixante ans. 

D. Quelle idée devons-nous avoir du règne 
de Louis xi ? 

R^ Ce prince cruel fit mourir un très-grand 
nombre de citoyens par les mains des bour- 
reaux. Les chroniques du temps comptent 
quatre mille sujets exécutés sous son règne, 
en publie on en secret. Il aimait sur «'tout à 
faire tomber les premières tétés de Tétat , afin 
de mieux contenir les grands. Le cannétable 
de Saint-Paul son beau-frère, le comte d'Ar- 
magnac , et le duc d~ Alenço», furent d^illustres 
victimes de sa justice sévère. Le duc de Ne- 
mours fut enfermé dans une cage de fer , et 
exécuté ensuite aux halles de Paris. Le roi fit 
placer sous Téchafaud les enfants de ce prince 
infortuné , pour recevoir sur eux le sang de 
leur père. Ces exemples^ terribles abaissèrent 
les seigneurs, et rendirent k couronne plus 
indépendante que sous ses prédécesseurs. Il 
mit , suivant lexpression de François i^' , les 
^is kor^ de page. Nous lui devons Tétablisse- 
n^ent des postes , qui sont devenues une des 

I 
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principales branches des revenus de Tëtat. 
depuis qu'elles ont p^rtc les lettres des parti- 
culiers. Il avoit formé le projet de rendreles 
poids et les mesures uniformes dans tout le 
royaume. 

D. Louis XI laissa-t-il de.s enfants ? 

jR. Il laissa un fils qui lui succéda sous le 
nom de Charles yiii. Craignant que ce prince 
.ne lui causât les chagrins qu il avait causés 
lui-même à son père, il le tint dans Tobscurité 
et Vignorance. Il ne voulut pas qu'on lui ap- 
prît d'autre latin que cette maxime : Qui 
nescit dissimulare^ nescit regnare : Qui ne 
sait pas dissimuler, ne sait pas régner. 

• CHARLES via , dit l'affable , CINQUAIÎTE*" 
SIXIÈME nOI DE FRANCE, 

rdgna i5 ans. 
(An i483.) 

D. Quels furent les commencements do 
règne de Charles viu ? 

Rf Ils furent très-orageux. Charles n'avait 
que treize ans lorsqu'il monta sur le trône. 
Anne de France, dame de Beaujeu , sa sœur 
ainée, avait été nommée régente par le tes- 
tament de Louis xi. Le duc d'Orléans (de- 
puis Louis xn), qui prétendait au gouver- 
nement, excita une guerre civile. Mais il per- 
dit la bataille de Saint-^Aubin-du-Cormier , 
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OÙ il fut fait prisonnier. Les troubles cessèrent 
alors. Le mariage de Charles yiii avec Anne 
de Bretagne dmenta la paix, et ajouta une 
grande province aux ëlals du roi de France* 

D. Quelle entreprise importante tenta le 
roi Charles , «près son -mariage avec Anne de 
Bretagne ? 

R. Il tenta la conquête du royaume de 
Naples , sur lequel il avait des droits. Il se 
mit h la tête d'une armée, et alla droit à 
Rome. Il entra dans cette ville à la lueur des 
flambeaux , et y exerça des actes de souverain. 
Le pape Alexandre vi , qui l'avait invité à la ^ 
conquête de Naples , s'était ensuite ligué avec 
ses ennemis. Charles allait faire le siège du 
château Saint-Ange, où il s'était réfugié. Le 
pape se soumit, donna au roi l'investiture du 
royaume de Naples, et le couronna empereur 
de Constantinople. Le monarque s'empara du 
royaume de Naples, et fit son entrée dans la ca- 
pitale, revêtu des ornements impériaux, tenant 
le globe d'une main , et le sceptre de l'autre. 

D. Les Français conservèrent-ils la con- 

9 

quête de Naples ? 

R. Non. Les mesures de prudence et de 
sagesse furent oubliées. Tandis que le roi se 
livrait aux plaisirs , qu'il dornait des tournois 
et des fêtes , le pape , les Vénitiens, le duc de 

la 
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Milaa , le roi d'Espagne, l'empereur , formè^ 
rent une ligue pour lui enlever sa conquête. 
11 partit de Naples avec huit mille hèmmes, 
pour aller chercher de nouvelles forces ep 
France. Les confëdërëk râttendaieni à For- 
noue , près de Plaisance , avec une armée de 
trente mille combattants. Charles les défit en 
moins d'une heure. Les ennemie laissèrent 
trois mille hommes sur le diamp de bataille. 
Les Français n'en perdirent que deux cents. 
Cette victoire glorieuse ne procura d'autre 
avantage au monarque français qu'un retonr 
libre et sur dans ses états. ' Le royaume de 
Naples fut perdu en aussi peu de temps qu'il 
avait été conquis. Charles mourut en 1493) 
à vingt-sept ans. Ce prmce é^it doux, afiàble, 
et courageux. Il fut aniversellement regretèé. 

D. Quelle oélèbre découverte fît«*on sous le 
règne de Charles vin ? 

RI On fit d'abord la découverte d'un non-- 
veau monde, que l'on regardait comme une 
chimère. Christophe Colomb eut la gloire de 
trouver VAmérique eni49%« D'un autre côté, 
les Portugais s'ouvrirent la route de l'Inde par 
le cap de Bonne-Espérance. Ces prodiges de 
navigation furent le fruttde la boussole, inven- 
tée par un Napolitain, vers la fin du i4* siècle. 

Sous ce règne vivait en Italie le fameux 
Jean Pic de La Mirandole. 
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TROISIÈME BRANCHE, 

DITE DE LA MAISON jy ORLÉANS. 



LOUIS %n , ^rnonnné le pèhe 'Bt pboplc , 

CTNQUAIÏTE-SEPTIÈME ROI I>£ FRANGE, 

régna 17 ans. 
( An i4g8. ) 

D. De qui Louis xii était-il fils ? 

R. De Charles » duc d'Orléans y et de Ma- 
rie <}e Élèves» Charles tui étaht mort sans 
enfants, k due. d'Orléans lui succéda. Il était 
Igë de trente-six ans. Les preàtiers actes de 
son règne furent de diminuer les impôts, 
et de pardonner à ses à!memis« Le diic de Ja 
T remouille , qui Tavait fait prisonnier à la 
bataille de Saint- Aubin ^ «^raigùait son rea- 
seatiment; il fut rassuré par ces paroles à ja** 
mais mémorables : Ce n'est point au roi de 
Frtmceàvengerlesinjuresduducd'Orléuns. 

D. A qû6lle.princesseié.tait marié Louis xii, 
lorsqu'il monta sur le trône ? 

R. Il était marié à Jeanne » fille de Louis xi ^ 
mais il Tavait épousée toalgré lui , etd'ailleuts 
eUe était stérile. Là roi avsût aimé autrefois 
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Anntî de Bretagne , qui était rentrée en posr- 
session du duché de Bretagne depuis la mprl 
de Charles Yiii. Le désir de réunir ce duché 
à sa couronne, e^t son ancienne inclinalioa 
pour Anne, portèrent Louis à demander au 
pape d'annuller son premier mariage. La sen- 
tence de divprce fut prononcée, et le roi 
épousa Anne de Bretagne. H prit, en r5i4, 
une troisième femme appelée Marie , fille 
de Henri vu, roi dAnglelerre. 

D. Quelles guerres Louis xu eut-il à sou- 
tenir ? 

R. Louis XII tenait malheureusement aux 
prétentions de Charles viii sur Naples , et il 
avait des droits sur le Milanez. Des espé- 
rances chimériques rengagèrent dans une 
guerre funesfce où la rapidité des succès fut 
suivie de promptes disgrâces. L'état de Milan 
fut conquis en vingt jours 5 mais , Tannée sui- 
i^ante, le duc était déjà rétabli. Une nou- 
velle armée française passa les Alpes. Leduc 
fut fait prisonnier, et amené ea France, 
où il mourut. Il restait à conqt»érir le 
royaume de Naples. Louis offrit à Ferdinand- 
le-Catholique d'en partager la conquête. Ce- 
lui-ci accepta la proposition, quoique Fré- 
déric, roi de Naples , fût son parent. Gonzalve 
de Cordoue , surnaramé W Grand Capitaine ^ 
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arrive sous prétexte de défendre Fr'^éric , -iî 
se joint aux Français pour raccab1v?i'.'Le mal^ 
heureux Frédéric succomba 5 il demanda un 
asile en France à Louis xii , qui lui donna 
le duché d'Anjou et trente- mille ducats de 
pension. 

D. Le partage du royaume de Naples ne fit-il 
pas naître une nouvelle guerre entre Louis xii 
et Ferdinand-le-Càtholique ? 

JR. Ouï. Ferdinand trahit indignement 1^ 
roi de France , son allié. Il s'unit avec le 
pape pour ôter à Louis ses conquêtes en Italie. 
Gonzalve de Cordoue, son général, gagna sûr 
les Français les batailles de Séminare et de 
Cérignoles. Le royaume de Naples demeura 
tout entier aux Espagnols^ Les Français fi* 
rent de vains efforts pour recouvrer ce paysk 
Louis termina cette guerre par un traité hon- 
teux qu'il fit à Blois. Il s'engagea à donner sa 
fille aînée à Charles d'Autriche , petit-fils de 
l'empereur Maximilien. La Bretagne, la Bour* 
cogne , Milan et Gènes , devaient'faire la dot 
' de cette princesse , en cas que le roi mourut 
sans enfants mâles. Un tel démembrement 
eût été pour la France une plate mortelle. 
Les étals-généraux, assemblés à Tours, pré- 
vinrent ce malheur. Ils représentèrent au roi 
qu'il n'avait pu faire un traité qui portait 
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aUeia(e mx Iw da royaume par raliëaaâoa 
du domaine. L»e monarque se rendît aux re* 
prë^enlaiîoos des états, et donna sa fille à 
François , oomte d'Angonléme , Vhëritier pré- 
somptif de lacon^ronne. 

D. Quelle entreprise tenta Louis xii , après 
Paasemblée deséUls*géaéraux de Tours ? 

R* Il entra d^ns une ligue formée à Cam- 
brai (i 508)9 entre presque toutes les puis- 
sances de FEurope» contre les Vénitiens. 
Teniset enrichie par le commerce, s'ëtait 
agrandie aux dépens de ses voisîas. Qiacun 
se i^aigaait de quelque usurpation» et vou- 
lait reprendre sob bien. Le pape lança d'a- 
borji eontre cette république des anathèmes 
terribles. Louis rassembla contre elle une 
armée formidable ^ et remporta une célèbre 
sriciloira à Agnadd. Quelques courtisans lui 
firent dee représentations sur le péril : Que 
ceux qid ont peurj répondlt^il » se mettent 
derrière moL La Trémouille ^ un de ses géné- 
raux» ranima le courage de quelques troupes 
pav cette apostrophe :. JEnfanis, le roi vous 

VQit l 
Les Vénitiens étaienlperdus sans ressource» 

si la division ne s'était mise entre les chefs 

de la ligM» Le pape Jules n» après avoir 

cditam f par les armes triomphantes de 



Louis XII, à peu près ce qu'il voulait, «e 
ligua avec la Suisse, TEspagae, et rÂngle^ 
terre, pour chasser les Français de lltalie» 
Le roi de France , trahi par le pape , lui fit la 
guerre sans succès. Le duc de Nemours rem- 
porta sur les Espagnols , à Ravenue , une vic- 
toire qui fut ijin malheur, puisqu'elle coûta la 
vie à ce vaillant prince , et que sa mort en- 
traîna la perte du Milauez. 

D^ Louis XII, après la perte du Milanez, 
n'éprpuya-t-il pas de nouveaux malheurs? 

JR. L'empereur j le roi d'Angleterre, et les 
Suisses, l'attaquèrent à la fpis. Les Français 
furent mis en.d^route à la jourpée.de Guine- 
gate , dite la journée des éperons^ parce que 
la cavalerie se servit plus de ses éperons que 
de ses armes. La perte de Térouaue et de 
•Touruay suivit. cette défaite. Mais le plus 
grand dapger était eu Bourgogne^ les Suisses 
assiégeaient Dijpia* La terreur se répandait 
dé]à dans Paris. La Trémouille , gouverneur 
de Bouxgpgnq , vint à bout d'engager les Suis- 
ses à lever le siège , en leur promettant tout 
ce qu'ils voulurent, et plus qu'on ne pouvait 
leur accorder. La;eour,annullaçç traité après 
en avoir recueilli les avantages. Cependant 
Louis XII avait 'besoin de la paix. Il s'accom- 
moda avec les Suisses, traita avec le pape , fil 

13 
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la paix avec les Espagnols , et contracta al- 
liance avec les Anglais. Veuf d'Anne de Bre- 
tagne, il épousa en troisièmes noces Marie, 
sœur de Henri viii. Il mourut au bout de 
;}rois mois de mariage, en i5i5, sans laisser 
d'enfant mâle. 

D. Quel titre Louis xii reçut- il de la na- 
tion ? 

R. Il en reçut le titre de père du peuple ^^ 
lé plus beau que les rois puissent mériter. Ja- 
mais il n'exigea de nouveaux subsides pour 
les frais de la guerre. Le bon roi avait pris 
Trajan pour modèle. Il aima particulière- 
ment les lettres et Thistoire. Il s'attacha tou- 
jours à connaître et à récompenser le mérite. 
Sa mort fut un deuil général ; et le peuple en 
fut inconsolable. Les crieurs disaient le long 
des rues , en sonnant leurs clochettes : Ze 
bon roi Louis ^ père du peuple^ est mort. On 
n'oubliera jamais ces belles paroles, qu'il 
répétait souvent pour justifier son économie: 
« J'aime mieux voiries courtisans rire de mon 
« avarice, que de voir mon peuple pleurer 
(( de mes dépenses. » 

Voici ce que Voltaire a dit de Louis xu : 

Le sage Loais douze , au mîKea de ces raïs, . 

SVlève ^mme an cèdre , et leur donne des lois. 

Ce roi , qvCk nos aieux donna le Ciel propice ^ < '^ 
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Sur son trône arec lai fit asseoir la Justice; 
Il pardonna soayent; il r^gna sur les cœors , 
£t des yeax de son peuple il essaya les pleurs. 
D'Amboîse est à ses pieds , ce ministre fidelle , 
Qui seal aima la France ^ et fot seol aimé d'elle i 
Tendre ami de son maître, et qui, dans ce haut rang, . 
"Ne sonilla point ses maios de rapine et de sang. 
O jours p 6 mœars, ô temps dVternelle mémoire ! 
Le peuple était henreox, le roi conrert de gloire, 
De ses aimables lois chacun goûtait les fruits. 
Rerenes , heureux temps , sous un autve Louis I 

Hbhriadx , chant ti k 
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QUATRIÈME BRANCHE , 
DITE LA DEUXIÈME DES FJLOIS. 



FRANÇ0I9 i^^V SUNMMQmië LE GRàliD BT làB RB9-* 
TAUBATEUKBSS LETTRES, GlISQnAKTEHIÙITièlf S 

ROI DE ITIUÏLNCE, 

régna 32 ans* 

(An i5i5. ) 

D. Qui fut le successeur de Louis xu i 
R. Ce fut François y comte d'AugocH 
léme , gendre de Louis xii, et arrière- 
petit-fîls de ce duc d'Orléans assassiné par le 
duc de Bourgogne. La couronne lui apparte- 
nait en qualité de premier prince du sang t 
son esprit, ses talents, son courage, sa gran- 
deur d'ame, le rendaient digne de la por- 
ter. Il n'avait que vingt et un ans lorsqu'il 
ceignit le diadème. Il fut sacré à Rheims. Il 
prit le titre de roi de France et de duc de 
Milan. 

D. Qu'annonçait le titre de duc de Milan 
que prenait François i^'', en montant sur le 
trône ? 

R* Il annonçait le desseia qu'avait ce 



( ao5 ) 

prince de profiler des préparatifs faits par 
Louis XII pour uoe expéditioa dans le Mi* 
lanez. Le jeune roi passa le;9 Alpes, et arriva 
dans les {daines de Marignaa , où les Suisses, 
au nombre de trente -six nulle combattants, 
vinrent Tattaquer tout à coup, quoiqu'il né-* 
gQciât avec eux. Le combat dura deux jours. 
François i^^^fit des prodiges de valeur. Il passa 
une partie de la nuit sur Taffut d'un canon , 
à cinquante pas d'un bataillon ennemi. Les 
Suisses furent complètement défaits, et lais* 
sèrent quatorze mille hommes sur le champ 
de bataille. Le vieux maréchal de Trivulce, 
qui s'était trouvé à dix-huit batailles, ap* 
pelait la journée de Marignan un combat de 
géants. Le roi voulut être armé chevalier 
dans le lieu même où il venait de remporter 
la victoire. Il choisit pour cette fonction 
glorieuse le célèbre Boyard^ surnommé le 
chevalier sans peur et sans reproche. Bayard 
le frappa isur le cou, du plat de son épée, 
en disant: Sire^ autant vaille que si c'était 
Roland ou Olimer^ Gode/roi ou Baudouin. 
Dieuveuille qu'en guerre ne preniez la fuite! 
LtfUilauez subit en peu de temps la loi du 
vainqueur. 

D. Quelle guerre François i^f eut-il à sou- 
tenir après la victoii;e de Marignan ? 
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R. Il eut à soutenir une guerre longue 
et opiniâtre contre Charles- Quint, roi d'Es- 
. pagne et empereur. L'inimitié de ces deux 
princes vint de ce qu'après la mort de l'em- 
pereur Maximilien, ils prétendirent Tun et 
l'autre à l'empire. Charles remporta sur le 
^roi de France. La guerre s'alluma bientôt 
entre les deux rivaux, et dura trente-quatre 
ans. Les suites en furent malheureuses pour 
la France, qui perdit le Milanez, et vit se 
réunir contre elle le pape^ l'empereur, le 
roi d'Angleterre, l'archiduc d'Autriche, les 
Vénitiens , les Florentins , et les Génois. Mais 
une confédération si formidable fut moins 
funeste au royaume que la révolte du connë- 
tatble de Bourbon. Ce prince avait eu la prin- 
cipale gloire de la journée de Marîgnan. Loia 
de le récompenser comme il le méritait, on 
saisit toutes les occasions de le mortifier. La 
reine-mère lui fit des propositions de mariage, 
et essuya un refus. Outrée de dépit, elle jura 
sa perte. Elle lui suscita un procès, et obtint 
du parlement un arrêt qui mit touts les biens 
du connétable en séquestre. Bourbon , réduit 
au désespoir, se réfugia auprès de l'enK^e- 
reur. 

D. Quels sont les premiers événements de la 
guerre entre Charles-Quint et François i*? 
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JR. François icr envoya en, Italie unearmëe, 
dont il donna le camroandement à Bohnivet, 
qui n'avait guère que le mérite d'un cour- 
tisan. Blessé dès la première charge à la bataille 
de Rebec , il laissa la conduite de Farmée au 
chevalier Bayard , qui , après des prodiges d% 
valeur, se sentant blessé, se mit au pied d'un 
arbre, et mourut en héros, comme il avait 
vécu» Le roi, pour réparer les pertes qu'il 
avait faites en Italie, passa les Alpes, et reprit 
Milan. Il assiégea ensuite Pavie. Les enne- 
mis vinrent lui présenter la bataille le a4 fé- 
vrier i5i5; le monarque français l'accepta. 
Celte funeste journée ressemble à celles de 
Maupertuis et d'Azincourt. Le roi, après avoir 
tuë de sa main sept ou huit hommes, fut fait 
prisonnier. L'armée fut taillée en pièces. 
François i«f écrivit à la duchesse d'Angon- 
léme, sa mère : Tout est perdu ^ hormis 
Chortneur. 

D. Que devint la France après la bataille 
de Pavie ? 

jR. La mère du roi gouverna le royaume 
avec beaucoup de sagesse. L'empereur pro- 
posa au roi des conditions que l'honneur ne 
permettait point d'accepter. Cependant l'en- 
nui de sa prison et les dangers de la France 
déterminèrent François i«* à céder à Charles- 
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Quint la Bourgogne , la souveraineté çle la 
Flandre et de TArtois \ k renoncer à ses pré- 
tentions sur ritalie , et à promettre au con- 
nétable de Bourbon la restitution de ses biens. 
Le traité fut conclu à Madrid ; et le roi s'en^- 
gagea à revenir dans sa prison , en cas qae 
la Bourgogne ne fût pas livrée à Tempereur 
dans six semaines. Ses deux fils aînës furent 
conduits en Espagne pour servir d'otages. Le 
monarque français, délivré de sa prison, refusa 
d'exécuter un traité qu'il prétendit lui avoir 
été arraché par la violence. Les états-géné- 
raux déclarèrent que le prince n'avait pas le 
droit de démembrer ses états. Les Bourgui- 
gnons protestèrent qu'ils périraient plutôt que 
de passer sous une domination étrangère. On 
recommença la guerre. 

D. Charles-Quint, en reprenant les armes 
contre la France , fut*il toujours soutenu par 
les mêmes alliés ? 

Jî. Non. Le pape, le roi d'Angleterre, et les 
Vénitiens, l'avaient abandonné, et s'étaient 
ligués avec le roi de France pour chasser les 
Impériaux dç Tltalie. Le pape fut la victime 
de^cette ligue. Bourbon conduisit ses soldats 
à Rome. En donnant l'assaut à cette ville, il 
rççut uncoup mortel, et périt à l'âge de trente^ 
huit ans , avec toute la gloire d'un héros el 
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toute rigaorninie d'an rebelle. Il avait lé^ 
moiga^ quelque compassion à Bayard, en le 
VK)yant blesse mortellement à la bataille de 
Rebec. Ce rfest pas moi qui suis àplaindre, 
lui dit le chevalier r^je meurs en homme de bien. 
Mais /ai pitié de vous ^ qui combattez contre 
voù^roij votrepatriCj vos serments. Un sei- 
gneur espagnoLmarqua lui-même le mépris^ 
quUl avait pour cet illustre rebelle. Il refusa 
de prêter son palais pour le loger. Je nepuis 
rien refusera votre majesté y dit-il à Charles- 
Quint \ mais je lui déclare que , si le duc de 
Bourbon loge dans ma maison ,/e la brûlerai 
dès qu'il en sera sorti, comme un lieu in^ 
Jecté de laperfidie^ etpar conséquent indigne 
d!être habité par des gens d'honneur. 

D. La mort du oonnëtable de Bourbon 
sauva- t-elle Rome? 

R. Non. Le prince d'Orange ptit le com- 
mandement de Tarmëe , et entra dans la ville, 
qui fut saccagée. Le pape fut fait prisonnier. 
JViais le vicomte de Lautrec, enyoyëen Italie 
avec des forces considérables, lui fit rendre la 
liberté. 

D. Les rois de France et d'Espagne ne se 
lassèrent-ils point enfin de la guerre? 

jR. Après des succès et des revers de part et 
d'autre , la pai» fut enfin conclue à Cambrai , 
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en 1529. Les plënipotentiaire^ furent la du- 
chesse d'Angbulôme et Marguerite d'Autriche-, 
ce qui fit donner à celte paix le nom, de 
paix des daines. L'empereur se désista de ses 
prétentions sur la Bourgogne. Le roi de France 
renonça à la souveraineté de la Flandre, et 
promît deux millions d'écus d'or pour la ran- 
çon de ses enfants. Ils'engag^aussi à épouser 
Eléonore, veuve du roi de Portugal , et sœur 
de TEmpereur. 

MaîsldpaixdeCdmbfainefut pas de longue 
durée. Le duc de Milan étant mort, Fran- 
çois 1" prétendit faire revivre ses droits sur 
cet état. Charlês-Quint le trompa par de vaines 
promesses. La guerre se ralluma entre les deux 
•ouverains. L'empereur se flattait de pouvoir 
conquérir la France. Près d'entrer en Pro- 
vence , dont la perfidie du marquis de Saluées 
lui ouvrait les portes , il demanda à un gentil- 
homme français combien il y avait de journées 
jtrsqu'à Paris. De journées ! répondit le Fran- 
çais : si par ce mot vous entendez des ba- 
tailles ^je vous assure quiljen aura au moins 
unedouzainey à moins que les agresseurs ne 
soient battus dès la première. Le maréchal de 
Montmorenci sauva la Provence en évitant 
de hasarder une bataille. La belle armée de 
Charles-Quint fut bientôt -ruinée par la di- 



setteetlesmaladies. Le roi traita avec le Turc} 
et la crainte de ce puissant allié contribua 
beaucoup- avec les succès de la France, à 
inspirer à Charies-Quint des sentiments pa- 
cifiques: On conclut à Hice une trêve de 
dix ans. 

D. A quelle occasion la trêve de Nice fut- 
elle rompue? 

jR. Les Gantois s'ëtant révoltés, Charles- 
Quint demanda à François i^ un passage en 
France pour aller cbâtier les rebelles. François 
y<;onsentit, à condition d'obtenir Tinvesti- 
lure du Milanez pour un de ses fils. Il reçut? 
Tempereur avec les^ plus grands honneurs. 
Qiarles , à peine arrivé en Flandre , %i sommi 
de sa parole, répondit hardiment qu'il n'avait 
rien promis. Cette mauvaise foi excite le roi 
à la vengeance. Il met cinq armées sur -pied. 
Le comte d'Enghien remporta luie victoire 
mémorable k Cérisoles. Plus de dix mille Im- 
périaux restèrent sur la place , et les Français 
ne perdirent guère que deux cents hommes. 
La paix se fit enfin à Crépy. François i*' mou- 
rut peu de temps après, en iS^j , à l'âge de 
cinquante*deux ans. 

D, Que doit-on penser de François i" ? 

iî. Franchise , bonté , honneur, générosité , 
courage -j telles sont les belles qualités de 



( ala ) 

François i*^. Témérité dans ks entreprises, 
négligence dans les affaires , légèreté dans la 
conduite , excè^ dans la dépense et dans les 
plaisirs \ voilà les défauts qu'oapeutjnstement 
lui reprocher. Son règne est Tépoque de pla- 
sieurs révolutions heureuses qui se firent dan$ 
Tesprit et dans les tnœars des Français ^ et 
dont la plus remarquable est le rétablissement 
des lettres. François i^ fonda le collège royal 
et Timprimerie royale^ T^es beaux-arts vin-* 
rent à la suite des lettrei- L^architecture dé- 
ploya sa magnificence. On vit s'élever les 
châteaux de Fontainebleau j de Saint* Ger- 
main-en-Laie , de Chambord : le palais do 
Louvre &t commencé. Les femmes appelées à 
la cour adoucirent insensiblement la rudesse 
de mœurs naturelle à une nation guerrière. 

D.^ Quelles nouvelles opinions religieuses 
sintroduisirent en France Sous le règne de 
François t^? 

JR. Martin Luther, j^'Çune moine de Tordre 
des Augustins > Uiéologien fougueux et fana- 
tique , attaqua fortement en chaire labus qu'on 
faisait des indulgences, les vices et les exac- 
tions de la cour de Rome; bientôt il enseigaa 
des hérésies, il s'érigea en réformateur du 
culte, de la discipline et de la morale; il 
rejeta la confession , l'abstinence, les .vœux 
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monastiques* Il fut accueilli par pi asieurs puis- 
sances , qui ne tardèrent pas à &e séparer de 
l'église romaine. Après Luther, Jean Calvin, 
chanoine de Noyon, autre réformateur, prê- 
cha une doctrine encore plus incompatible 
ayec là foi et les usages de Tëglise. H s'ëtaLIit 
à Genève , dont il fit le centre de isa secte. Les 
habitants chassèrent leur ëvéque , saint Fran*- 
çois de Sales. Les ëdits sanglants que les rois 
portèrent contre les^ partisans des nouvelles 
doctrines ne servirent qu*à roidir les esprits , 
et à enfanter des milliers de sectaires. Les 
prétendus reformés reçurent les noms de 
protestants , de huguenots , etc. 

HENfil II, CINQUAUTE-NEUVIÈMB ROI DE 

FRANGE , 

régna la an». 
(An i547*) 

D- Qui succéda à François i* ? 

R. Ce fut Henri ix, son fils. Il avait vingt*- 
neuf ans lorsqu'il monta sur le trône. C'était 
un prince guerrier, mais peu propre aux af- 
faires. Il aimait trop les plaisirs. Il se laissa 
dominer par Diane de Poitiers, sa maîtresse, 
qu*ilfît duchesse de Valentinois. Cette femme , 
âgée de quarante-sept ans, sut tellement 
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subjuguer le monarque, qu'elle gouverna le 
royaume sous sou^nom. 

D. Quels furent les premiers événements 
militaires du règue de Henri u? 

JR. Henri força les Anglais à lui rendre Bou- 
logne, et fit avec l'Angleterre une paix avan- 
tageuse. U tourna ensuite touts ses efforts 
contre Charles-Quint. S'étant ligué avec les 
princes protestants d'Allemagne , il fondit sur 
la Lorraine, et s'empara rapidement de Metz, 
Toul et Verdun. L'empereur vint assiéger 
Metz avec la plus formidable armée qu'il eût 
jamais mise en campagne. Le duc de Guise i 
lui fit lever le siège, et sauva la France par 
cet exploit. Pour se venger de cet affront , 
Cbarks-Quint détruisit Térouanc. Henri usa 
de représailles, en ravageant le Brabant, le 
Hainaut, le Cambrésis. Il défit les Impériaux 
à la bataille deRenti, en i554, et chercha à 
, combattre l'empereur corps à corps 5 mais 
Charles Vévita. Enfin, l'épuisement des puis- 
sances belligérantes fit conclure une trêve de 
cinq ans à Vaucelles, en>i556. 

D. La trêve de Vaucelles fut-elle exacte- 
ment observée? 

R, Non. Charles-Quint, dégoutédu trône, 
céda la couronne à Philippe n, son fils. Ce 
prince avait épousé Marie, reine d'Angleterre. 
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Il se ligua avec elle contre la France. Une ar- 
mée formidable pénétra dans la Picardie. Elle 
était cfommandée par Emmanuel Philibert, 
duc de Sayoie, Vun des plus grands capitaines 
de sqii siècle. Leeonnélablede Montraorenci 
hasarda une bataille, en iSSy, avecdes forces 
très-inférieures. Cette trop célèbre /awmeedte' 
Saint-Quentin couvrit la France de deuil. Le 
connétable et presque touts les ofHciers géné- 
raux furent faits prisonniers , la fleur de la 
noblesse fut moissonnée •, il ne resta presque 
rien de Tinfanlerie, Si Philippee ût marché droit* 
à Paris, il pouvait s'en emparer. Mais il s'obstina 
à prendre Saint-Quentin* Le courage des Frang- 
eais se ranima*, le duc de Guise, rappelé d'I- 
talie , reprit Calais , et obtint d'autres succès 
q ui devaient assurer à la France une paix avan- 
tageuse. Cependant Henri ii ne fit à Cateau- 
Cambrésis qu'une paix désavantageuse, ap- 
pelée depuis paix maudite et malheureuse. 
Il perdit par ce traité ce que les armes 
espagnoles n'auraient pu lui enlever après 
trente années de victoires. Par la même paix 
furent conclus les mariages d'Elisabeth, fille 
du roi, avec Philippe ii; et de sa sœur Mar- 
guerite avec le duc de Savoie. 

D. Qu'arriva-t-il aux fêtes qui se donnè- 
rent à l'occasion du double mariage conclu 
par le traité de Cateau^-Cambrésis ? 
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R. Le roi, qui excellait dans les combats 
appelés tournois , voulut , à la fin des joutes , 
rompre avec Montgommeri deux lances qui 
restaient. Il fut blessé à Tœil d*un éclat de 
lance, et mourut deux jours après, en i55g , 
à Tâge de quarante et un ans. La reine Ca- ' 
theriné de Médicis ne pardonna jamais i 
Montgommeri la mort de son époux» Elle le 
fit condamner à mort en 1574) sous un antre 
prétexte. Sous le règne de Henri ii, le goût 
de la bonne littérature se perdit en France , 
et fit place à Tesprit de galanterie, qui ne 
produisit que des romans et des poésies licen- 
cieuses. La religion réformée continuadefaire 
des progrès. On faisait brûler les protestants 
sans miséricorde -, mais ces rigueurs redou- 
blaient leur haine contre Téglise^ et les at- 
tachaient plus fortement à l'erreur. 

Henri n laissa de Catherine de Médicis 
quatre fits , dont les trois premiers parvinrent 
successivement au trône. L*ainé lui succéda 
immédiatement sous le nom de François ii- 

FRAI9Ç0IS II, SOIXANTIÈME ROI DE FRANGE, 

régna 17 mois. 
(An iSSg.) 

D. Â quel âge François 11 monta-t-il sur 
ie trône ? 

jR. Il n*était âgé que de seize ans. Il avait 
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i^pousë Marie Sttiart, reine d^Écosse, et nièce 
du âuic de Gaise et du cardinal son frère, qui 
prirent: un grand ascendant sur Tesprit du 
jeune monarque. Antoine db Bourbon, roi 
de Navarre, et Louis, prince de Condë, èon 
frère , en conçurent de la jalbusîe. Telle fut 
l'origine des? trou1)IeS et des guerres civiles 
. qui désolèrent bientôt le royaume , et dont 
la religion fut le prétexte. 

D. Qu'eu ttepriretit les Caïvïnistes pour se 
dérober aux persécutions qu'on leur faisait 
éprouver? 

jR. Ils formèrent le projet d'enlever le roi 
à Amboise , où était la cour ^ d'arrêter les 
Guise, et de leur ôter Je gouvernement; de 
mettre Condé à la tête de^s aflaires, et d'ob- 
tenir par un édit la libçrt^ de conscience. 
Un gentilhomme, nommé i^a Menaudie^ 
était le chef apparent de la conspiration ^ et le 
prince de Condé en était l'ame cachée. L'ar* 
mirai de Coligny,: et d'Andelot, neveux du^ 
conuétable de Montmorenci , et partisans^ dé* 
clarés du calvimsm^ , eii< étaient les agents, les 
plus remarquables» 

D. Quel fut 1§ §U|Qcèa de la conspiratiaO; 
d' Amboise ? 

fi. Le. secrçt des copjuBés. fut trahi; le 
due de Guise fut fait lieutenant- général du 

K 
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royaume; La Renaudie fut tué; le prince de 
Condë fut arrêté et condamné à mort : il 
allait périr sur un écliafaud lorsque la mort 
du roi changea la face des affaires, et sauva 
le prince. François n ne régna que dix- 
sept mois. Le prince , infirme de corps , et 
faible d'esprit , mourut sans enfants, en i56o. 
Voltaire Ta très bien caraclérisé dans sa 
- Henriade , chant n : . 

Faible enfant qui de Guise adorait les caprices , 
Et dont on ignorait les vertus et les vices. 

CHi.RLKS IX , S01XA.NTE ET UNIÈME BOI 

DE FRANGE , 

régna 14 ans. 

(An i56o.) 

D. Qui fut le successeur de François 11? 

jR. Ce fut Charles ix, son frère , âgé de 
dix ans. Catherine de Médicis, sa mère t fut 
déclarée régente -, et le roi de Navarre , An- 
toine de Bourbon, fut nommé lieutenant- 
général du royaume. Le prince de Condé 
sortit de prison j et Marie Stuart , veuve de 
• François iï , fut renvoyée en Ecosse. 

D. Quelle fut la politique de la régente 
Catherine de Médicis , au commencement du 
règne de Charles ix ? 

fL Partagée entre deux factions , celle des 
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Saurbon et celle des Guise j elle résolut de 
détruire Tune par Tautre^^par là elle alluma 
de plus en plus la gu^w civile. Voltaire 
noifs peint ainsi cette princesse. Cest Henri- 
le-Grand qui raconte à la reine d'Angleterre 
les malheurs de la France : 

Pcat-étre qoe, sensible à ces tristes récits, 
Voas me demanderez quelle, dtait Medicis : 
Vons rapprendrez du moins d^une bonche ingdnue. 
Beanconp en ont parlé , mais pea Pont bien connue; 
Pen de son cœur profond ont sondé les replis. 
Pour moi nourri 'vingt ans à la cour de ses fils., 
Quî vingt ans sous ses pas yis les orages nattre, 
J*ai trop , Il mes périls , appris à la connaître. 

Son «poux expirant dans la fleur de ses joorc , 
A son ambition laissait un libre conrs. 
Chacun de ses enfants, nourri soos sa tutelle. 
Devint son ennemi , dés qu^îl r^na sans elle ? 
Ses mains autour du trône, avec confusion^ 
Semaient la jalousie et la division ; 
Opposant sans relAche , avec trop de pruilence , 
Ht les Gnise aux Bourbon , et la France k la France.; 
Toujours prdte à s'unir avec ses ennemis , 
Et changeant d^intéréts , de rivaux, et d*amis; 
Esclave des plaisirs , mais moins qu'ambit«cu»e; 
Infidelle à sa secte , et superstitieuse ; 
Possédant , en un mot , pour ne pas dire plus , 
Les défauts de son sexe, et peu de ses yertus. 

D. Que fit Catherine de Médîcis en faveur 
des protestants? 

A. Effrayée d'une ligue qu'on appela le 
triumvirat , et qui était composée du duc de 
Guise, du connétable de Montrnorehct, et 
du maréchal de Saint-André , la régente crut 
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dfivoiff 8e livrer à Vamiral de CoUgny , qtA 
avait tout pouvokyparmii le» protestants. Il 
fit rendre , en janIR i56a , un écUl par le- 
quel on accordait aui; huguenots la tibertë 
de conscience, à condition quHls.tiendTaûent 
leurs assemblées dans les faubourgs y et non 

dans les villes. 

D. L'édit de janvier, en i56a, rétablit- il 

le calme dans l2^ France? 

jR. Les troubles semblaient s'a^paiser, lors- 
qu'un événement imprévu ranima les haines. 
Le duc de Guiae passait pa^E ^fa§sy. Quelques 
personnes de sa suite ihsultéreni dés protes- 
tants rassemblés dans une grange. Des in^- 
jiires on en vint aux coups; Le duc accourut 
pour faire cesser la quei^elle , et fut blessé 
d'un coup de pierrre'* Sjes.gens, furieux., firent 
main-basse sur les huguenots, dontils tuèrent 
un grand nombre. Ce massacre devint le 
îignal de la guerre. Gondë se met à la tête 
des religionnaires, et s'empare d'Orléans, dont 
II fait sa place d'ajrmea. Il traite avec la neine 
d'Angleterre,, etU>i livre le Havre pour acheter 
son secours. 

D, Qi} se dopn^ Ja première l)à,taïlle ran- 
gQç exi^re les. prQtestaojts et les çath^iqqfiç ? 

RuÇ^ ftit à. Dreux, en iSii^^ VaUair^.dit 
de Catherine de Médicis : 
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Elle aitea le coarront de ésnx sectes livales : 
Dreux ,qtti vit déployer leurs enseignes fatales t 
Fut le tLëâlre affi'eux de leurs premiers exploits. 

Hene., chant If. 

Ce qu'il y eut de singulier dans cette jour- 
née, ce fut la pri$e des deux généraux, le 
prince de Gxndé et Je connétable de Montr 
morenci. Le maréchal de Saint- André y périt. 
Les royalistes remportèrent la victoire. Elle 
augmenta La réputation du duc àe Guise,, qm 
se fit encore plus d'honneur |>ar la manière 
dont il traita Condé, son prisonnier. Touts 
deux couchèrent dans le même lit. 

Db Qu'entreprit le duc de Guise, après la 
victoire de Dreux ^ 

R. Il vint mettre le siège devant Orléans; 
et il était près de se rendre maître de cette 
ville, lorsqu'il fut assassiné par Poltrot, jeune 
gentilhomme protestant. Poltrot, arrêté aprè« 
son crime , accusa l'amiral de Goligny de l'y 
avoir sollicité. L'amiral cria à l'imposture; 
mais le jeune duc de Guise conçut dès ce 
moment le dessein de perdre Goligny , pour 
venger la mort de son père. 

D. La mort du duc de Guise amena-t*elle la 
paix dans le royaume ? 

jR. Un édit de pacification calma ou plutôt 
suspendit un peu les orages» H confirmait 
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la liberlë de conscience. On profita de ces 
moments de tranquillité pour reprendre le 
Havre aux Anglais. Le roi fut déclaré ma- 
jeur à treize ans et un jour. Catherine de 
Médicis fît commencer le palais des Tldle- 
ries^ ainsi nommé du lieu où il est bâti , parce 
'qu'on y faisait de la tuile. Cependant les 
protestants ne tardèrent pas à éprouver de 
nouveaux sujets de mécontentement. Ils re- 
prennent les armes. Condé entreprend d'en- 
lever le roi à Meaux , et n'y peut réussir. Il 
est attaqué àxSaint-Denis par le connétable 
de Montmorenci, qui gagne la bataille, et 
périt en triomphant.' Le duc d'Anjou, frère 
du roi , âgé de dix-sept ans, succède au con- 
nétable dans le commandement général des 
armées. La paix se fait à Lonjumeau, eii i568. 
On accorde, pour la troisième fois, la li- 
berté de conscience aux protestants. 

D. La paix de Lonium%au fut - elle de 
longue durée? 

R. Elle ne dura que six mois, et c'est pour 
cela qu'elle fut appelée la petite paix. Cathe- 
rine de Médicis , croyant les chefs des pro- 
testante endormis sur la foi des conventions 
réciproques , voulut les faire arrêter. Condé 
étColigny, informés de son dessein, se ré- 
fugièrent à la Rochelle. La guerre civile re- 
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' commença J Deux grandes armëes fVançaîâes 
se livrèrent bataille à jarnac, en iSôg. Lfe 
duc d'Anjou remporta la victoire. Le prince 
de Gondé fut tué de sang froid par .Monter 
quiou, après avoir rendu les armes. Il avait 
combattu , ayant le bras en écharpe et une 
blessure à la jambe. 

O plaines de Jamac ! ô coup trop inbamaîn ! 
' Barbare Montesquiou , moins guerrier qu'assassin ! 
Gondé, déjà mourant, tomba s6as ta furie. 

HiHB. , chant, n. 

D. Quel chef se donnèrent les? protestants', 

• après que le prince de Condé eut été tiié ii. 
Jarnac? 

* R. Ils choisirent Henri, prïrice de Bëarn 
(depuis Henri iv), fils dti roi de Navarre*, 
Antoine de Bourbon, qui avait été tué au 
siège de Rouen. L'amiral de Coligny dirigea 
ce nouveau chef , à peine âgé de seize ans. 
Le combat de 1k Rôche^ Abeille fourhit an 
jeune prince Foccasion de se faire connaître. 
L'amiral lui dut en grande partie Tawntage 
qu'il y remporta sur le vainqueur de Jarnac. 
Mais celui -cî attaqua bientôt l'armée des 
protestants à Moncontour^ et la défit com- 
plètement. Coligny, toujours ferme et re- 
doutable dans le malheur, était encore en 
^tat de résister à la puissance royale. Gai- 
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iheriQ/e de JM^ëdicis.; n^e poiivwt détruire les 
prote^^Unts par Ja ibrqe des armes, résolut 
d'employer cojqJtre.eiH la perfidie» Chitrles », 
imbu ae ses waûmes^ exercé à la disâimula- 
lion, ençlm à la cruauté, seeooda pariai- 
temeat soQ.deâseiu. La paix lut faite à Saint- 
Germain-en-Laie , aux qouditions IçiS plus 
avantageu$es pour les protestaata« Le roi 
donna sa sœur Marguejdte m m^iage au 
prince de B4?rj». CoUgny fut^ttiré à la coût, 
et reçu gvep i^s plj» grands témoignages d'a- 
mitié. EnjEln la reine -mère «t son barbare 
£ls ofdpvuaèrerit Thorrible massacre de la 
Saint'Barthélemi. 

. D. Racojutes succinctement Thistoire da 
masisacce de la 3ajJit-Bartkélemi. 

M* Les principaux chefs d^^ protestants se 
iromvsint assemblés à Paris , k roçcasioa du 
>n<^nage ^lu prinee de Béarn, déclaré jhm 4e 
Navarre I la cour cixgmt ce^* temps pour les 
faire përjr. La veiUe de la Saiot^Barthélemi , 
eniS^p^, ti>utes leamaisi^ns des religioanai- 
r(3s fiMreat iorcées pendant la nuit. Coliguy 
foi une des prfsmièf es victimeis. Guise , son 
e^uemi martel, fit lui-même enfoncer sa 
porter e|t Besme^ domestique 4u due^ porta 
le premier OQup. Ua^ fouU de seigiléurs et 
d^ gentiUbommes furent égorgés jusque dans 



h Louvre, Les cathoUqtlës relfiplirent Parisr 
de dâfnagé. Enfânti, vieilhirdâ, fetntnes 
grosses, tout fut cmifotidù sous le fer des 
assassiusi Gbarlès ix tira loi-méme avec une 
lôûgue arquebuse sur lés tnalheureux qui pre« • 
naleut la fuite. Le roi de Navarre et le prince 
de Coude n'évitèreiait la mort qu'en abjurant 
le calviniâmie. Paris lie fut pas le seul théâtre 
de ce carnage* L'ordre de massacrer les hu^ 
guenots fut envoyé -par tout le royaume , et 
exécuté en plusieurs endroits avec là même 
fureur. Mais plusieurs cOiumandantis de pro* 
vince refusèrent courageusement d'obéir au 
roi. Le vicomte d'Orthe écrivit au monarque 
qu'il n'avait trouvé à Bayonne qtle bons ce- 
tojrens et fermes soldats , niais pas un bour- 
neai^. L'évéque de Lisieux^ Jean Hennuyer^ 
dit au lieutenant du roi qui vint lui com- 
muniquer l'ordre de la cour : î^ous rte Fexé^ 
cuterez point : ceux que vous voulez égorger 
sont mes brebis : ce sont , il est vrai , des 
brebis égarées^ mais je tras^aille à les faire 
rentrer dans la bergerie. Cet acte d'huma- 
nité changea tellement le cœur'deë calvinistes 
de «on diocèse , qu'ils vinrent presque touts 
faire abjuration entre ses mains. 

D. Quel fut l'effet de la Saint - Barthé- 
lemi? 

K3 
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Jff. L'effet de celte horrible exécation fut 
précisément le contraire de celui qu'on en 
avait espéré. Au lieu d'écraser le calvinisme , 
elle rendit ses partisans plus furieux. Une 
quatrième guerre civile s'alluma. Elle ne fut 
point avantageuse aux catholiques. Le duc 
d'Anjou perdit près de vingt -quatre mille 
hommes au siège de la Rochelle , qui soutint 
neuf assauts, et obtint une capitulation fa- 
vorable. La petite ville de Saucerre ne $e 
défendit pas avec moins de courage et de 
succès. Après sept mois de siège, elle ne se 
rendit qu'en se faisant accorder la liberté de 
conscience. Cependant le duc d'Anjou fut 
élu roi de Pologne. Le duc d'Alençon, autre 
frère du roi, esprit inquiet et inconsidéré, 
se mit à la tête d'une faction qui voulait ré- 
former le royaume, et abaisser les Guise. 
Les protestants y entrèrent , ainsi que le roi 
de Navarre et le prince de Condé. Le roi 
termina sa carrière au milieu de ces troubles, 
sans laisser d'enfant mâle. Il était âgé de vingt- 
quatreans. Depuis la Saint-Barthélemi , il avait 
toujours été malade. Il mourut tout baigné 
dans son sang, qui lui sortait par les pores ; ce 
qui fut regardé par les religionnaires comme 
un effet de la vengeance divine. Voltaire- met 
ce discours dans la bouche de Henri iv : 
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: Dieu , déployant lar lui sa Traf^eance scVère i 
Marqua ce roi mourant du ttceau de sa colère , 
« £t par 801^ châtiment voulut épouvanter 
Quiconque h Favenir oserait Pimiter. 
Je le vis expirant. Cette image effrayante 
A mes yeux attendris semble être encor présente. 
Son sang, à gros bouillons, de son corps e'iancë, 
Vengeait le sang français par ses ordres verse : 
il se sei^tait frappe' d'une main invisible; 
£t le peuple, etounë de cette fin terrible , 
ï'iaîgnit un roi si jeune et si tât moissonne'. 
Un roi par les me'chants dans le crime entratncf. 

^ Hehr. y chantilly 

D. Quelle singularité remarquable offre le 
règne cruel de Charles ix ? 

R.fCest sous ce règne que nos plus sages 
lois prirent naissance. Elles furent Touvrage 
du zèle et de la sagesse de Timniortel chance- 
lier de t Hôpital. Un ëdit donné à i{oi^^///on, 
en i564, fi^"^ 1^ commencement dç Tanné -^ 
au i^*" janvier, au lieu qu'elle ne commençait 
auparavant que le samedi saint après vêpres. 
Jacques Amyot, le poëte Ronsard et Mi- 
chel Montaigne florissaiënt sous Charles ix. 
Amyot fut même précepteur de ce mona^rque. 
B est principalement connu par sa traduc- 
tion des Œuifres dePlutarque^ dont les ex- 
pressions , dit Racine, ont une grâce, dans le 
vieux style du traducteur, qu'on ne saurait 
égaler dans notre langue moderne. On a de 
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AùMàtd wH pùemjè intittité ta Frànciade , 
des odes et des sonnets. I^e philosophe Monr 
taigne nous a lai^4 des Mssais que 1« car-* 
dinal du Perron appelait le Bréyimredes hon^ 
nêtes gens. Us sont écrits avec beaucoup 
d'esprit j de seoi et de pën^traliaa ; le 
style en est naturel, naïf^ agréable; mais 
la religion et les mœurs n'y sont pas assez 
respectées.* 

HENai m, SOrXANTE-DEtJXIÈME ROt DE FRAIiCE^ 

régna i5 ans. 

«p (An i5740 

p. Qni succéda à Charles i3£? '% 

R, Ce fut Henri III, sonfrèna, auparavant 
duc d'AnjiHi. Il s'était couvert de gloire aux 
journées de laroac et de Moncontour, et il 
occupait depuis, trois mois le trône de Po-* 
}pg43i€i. Ayant Appris la mort de Charles ix, il 
abandonnai seorètement les Polonais; pour 
venir régijiei! eft France. L'empereur et les 
Yéuitiena l'engagèrent , à son passage , k 
traiter les. protestants avec douceur. Mais 
arrivé en France , il se déclara pour les voies 
d$, rigçieur , .comme il avait fait au temps de 
là jSaint^Barthélemi. Les calvinistes se révol* 
tèFent. Le duc d'Alencon, frère du roi, se 
mit à. là tête; le roi de Navarre et le prince 



de Omdé Miracièrent rabjnrâtîoii qu'ion lear 
avait iirraebëe som \e denrier règne , et se 
dëelftfèr^it pour les rebelles. Une armée al- 
lemande vint grossir et fortifier ce parti. La 
cour sentit la nëcessitë de la paix, et ac* 
corda ^ par le traite de Nërac y les plus grands 
avantages aux protestants* • 

D. Quel fut reflet de la paix de Néme ? 

A. Elle révolta les catholiques. Il se forma 
alors une conitédération dangereuse , sous le 
nom de sainte ligue ^ dont le prétexte était 
la défense de la religion. Henri, duc ^^uise, 
surnommé le Balafré^ en était le conduc-» 
teurjlÉcreL Le roi, pour diminuer le crédit 
du duc, crut devoir se déclarer lui-même 
^chef de la ligue. Il révoqua Tédit accordé 
aux calvinistes, et fut bientôt obligé de leur 
donner de nouveau la paix. Le duc d^Alen- 
çon mourut, et le roi de Navarre devint par 
là Théritier présomptif de la couronne. Alors 
les ligueurs gémirent plus que jamais sur les 
dangers de Vëglise , sur les triomphes certains 
de Fhérésie, si un prince hérétique parve- 
nait au trône. Le duc de Guise, qui aspirait 
\' la royauté, sut couvrir son ambition ef- 
frénée , en mettant à la tête de ïa ligue le vieux 
cardinal de Bourbon , oncle du roi de Na- 
varre, ^a cour d'Espagne se déclara pouir 
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les lîgaeurs, et le pape SixIe^Quint excôm-^ 
munia le roi de Navarre et le prtiice de Condé, 
et les déclara déchus du droit de succ^sion à 
la couronne. , 

D. Quelle conduite tenait Henri m au 
milieu de touts.les troubles de la France"? 

R. Henri iit n'était roi que de nom. Âù 
lieu de s'occuper des affaires de Tétat, il se 
plongeait dans la mollesse. Il se livrait avec 
ses favoris, qu'on appelait les mignons j à 
toutes sortes de débauches. Il mêlait la re- 
ligion^ ses dérèglements. Il faisait, des re- 
traites , des pèlerinages et des processions où 
il se montrait au public sous un sac dtl^[>âii- 
tent. Voltaire dit : 

Ce notait plus ce prince environne de gloire, 
Aux combats clés Penfance ipstruit ^ar la victoire ; 
Tel brille aa second rang , qui sVclipse au premier ; 
11 devint lâcbe roi d^intrépide guerrier. 
Endormi sur le trône, au 6eia de la mollesse^ 
Lto poids de sa couronne accablait sa faiblesse. 
Qu«lus et Saint-Maigrin , Joyeuse et d^Epernon , 
Jeunes voluptueux qui régnaient sous son nom , 
D^un maître efféminé cormpleurs politiques , 
Plongeaient dam les plaisirs ses langueurs léthargiques. « 

Uebr. , chant i^^. 

D. A quelle extrémité fut réduit Vindo- 
lent Henri m ? 

R. Il fut forcé à prendre, les arme» contre 
f héritier présomptif de la couronne et contre 



les protestants. Cette guerre fut appelée la 
guerre des trois Henri ^ du nom commun 
aux chefs, le roi de France, le roi de Na- 
varre , et le duc de Guise. Henri m confia 
le commandement d'une arraëe au duc de 
Joyeuse , Tun de ses favoris. Ce seigneur fut 
défait par le roi de Navarre , dans les plaines 
de Coutras , en 1 587 . Joyeuse y perdit la vie. 

Pour moi , dans les horreurs d^une méice affreuse , 
J'ordonnai, mais en vain, qa^on epargn&t Joyeuse. 
Je Papcrcus bientôt porté par des soldats, 
Pâle, et déjà couvert des ombres du trépas. 
Telle une tendre fleur, qu'un matin voit éclore 
Des baisers du zéphyr et des pleurs de Taurore, 
Brille 4B moment aux yeux , et tombe avant le temps 
Sous le tranchant du fer ou sous J'eifort des vents. 

Heur., chant m. 

D. Les armes de Henri m étaient-elles 
par-tout aussi malheureuses qu'à Coutras? 

R. Non. Le dac de Guise remporta de grands 
avantages sur les Allemands. Mais ces succès 
ne firent qu'accroître son audace. Il vipt à 
Paris , contre la défense du roi , qui fut 
obligé de prendre la fuite. Cette journée fut 
appelée la journée des barricades. Le duc 
de Guise dut ce triomphe sur son souverain 
à une nouvelle ligue formée à Paris, sous le 
nom des Seize y parce que ceux qui la com- 
posaient étaient distribués daiïs les seize quar^ 



liers de Paris. Elle avait le dessein^ noa^ 
seulement d'assujettir le roi 4 mais encore de 
le détrôner. Henri m se décida alols à faire 
périr le duo de Guise, i^ cour se trouvait à 
Blois , où les états-généraux étaient assem- 
blés. Henri m j fit assassiner le duc de Guise, 
ainsi que le cardinal son frère. 

G*e8t ainsi <|q« mourut ce sa jet tont-ptnss&nt, 
De vices, de vertas , assemblage ëclatant. 
Le roi, dont il ravit Paatoritë suprême, 
Le souffrit l&chemeot, et s*eu vengea de même. 

Hehr., chant ni. 

I). Celles furent les suites de la mort du 
duc de Guise ? fj^ 

R, Tout Paris fut en feu. Les Seize sa- 
bandonnèrent aux derniers excès. (Achille de 
Harlai^ premier président du parlement, fut 
conduit en prison. Tout le parlement le suivit. 
Le duc de Mayenne, frère du duc de Guise, 
est déclaré lieutenant-général de la couronne 
de France. Dans cette crise effrayante, Hen- 
ri m se réconcilie avec le roi de Navarre. 
Les deux rois vinrent assiéger Paris avec une 
armée de trente mille hommes. Ils étaient 
campés à Saint-Cloud. Un jeune prêtre do- 
minicaiui nommé Jacques^Clément^ s'y rendit 
le i^ août 1589, ^^ ^^ fi^ présenter au roi, 
sous prétexte d'avoir des choses essentielles 
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à lui cpmmuntquer* U iui.pkmfea son cou* 
ieau dans le ventre avec tout le sang froid 
d'un.sâëlérftL Henri iii mourut le lendemain , 
âgé de trente-huit aus , entre les bras du roi 
de Navarre, qu'il appelait son frère et son 
successeur. JUa race des Valois ëlant éteinte , 
la couronne lui appartenait comme au pre- 
mier prince du sang. 

Le religieux parricide périt sur le cbamp, 
percé de coups. Il fut honoré à Paris comme 
un saint. On le comparait, dans les chaires, 
à Judith qui avait abattu la tête d'Holod|erne \ 
on exposa son image sur les autels. G est ainsi 
qu'on oulra|;eait la religion « sous prétexte de 
la défendre. 
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CINQUIÈME BRANCHE, 

DITE DE BOURBON, 

DONT IL Y A EU HUIT ROIS. 



HENRI IV, dit LE GR4lÎ<D, SOIXAKTE- 
TROlsrÈME ROI DE FRA.NGE y 

régna 21 ans. 
(An 1589.) 

D. Quelles difficullds ëprouYa Henri, roi 
de Navarre, pour monter sur le trône de 
France ? 

R\ Quoique ses droits fussent incontes- 
tables, cependant la plus grande partie de 
la France refusait de le reconnaître , parce 
qu'il était calviniste. Le duc de Mayenne, 
chef des ligueurs , fit proclamer roi le vieux 
cardinal de Bourbon, sous le nom de Char- 
les X. Henri fut obligé de recourir aux armes 
pour conquérir son royaume. 

D. Quels furent les premiers exploits de 
Henri , roi de Navarre , devenu roi de 
France ? 

R. Abandonné de la plus grande partie de 
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sron armée, qui, aii domméncement du sfëge 
de Paris, était forte de trente raille hommes , 
et se trouvait alors réduite à cinq on six mille, , 
Henri se retira vers Dieppe. Mayenne le pour- 
suivit avec des forces trois ou quatre fois 
plus considérables. Le Béarnais ( c'est le 
nom que la ligue donnait au monarque ) ne 
pouvait, disait-il, lui échapper, à moiiiil 
de se jeter dans la mer. La bataille d^Ar^ 
ques ^ en septembre iSSg, confondit celte 
orgueilleuse espérance. ' Le roi , ^vec sa pe- 
tite armée , défit les rebelles. Après cette af- 
faire ,^1 écrivit à Grillon : Pends -toi ^ brave 
Grillon; nous awns combattu à Arques , èé 
tu ri f étais point\tV^tïnée suivante , il rem- 
porta une victoire complète à I^ri. C'est là 
qu'avant Faction il dit aux troupes ces belles 
parofes : Enfants ^ si les cornettes vousjnuzn- 
quent^ ralliez-vous à mon panache blanc; 
nDous le trouverez toujours au chemin de 
Vhonneur et de la gloire. La clémence du 
vainqueur releva la gloire de son triomphe^ 
Sauvez les Français! s'écriait-il après l'ac- 
tion. La description de la bataille d'Ivri est un 
des plus beaux morceaux de la Henriade. Elle 
commence ainsi : 

Près des bords de Piton et des rives de TEure, etc. 

HxHK. , chant V4U.. 
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D. Qae fit le vaUknA Hearî^pràfi.Uîaitp- 
nëQdIvri? 

R. il vint former le J;Jaciita4e Paris. Il s'é- 
tait rendu maître de touts les |Kissâges , êl 
rien ae ipouvait plus entrer dans ceUe capi- 
tale* La Famine devint a€reii6e« Oa £ak réduit 
à pulvériser les os des morts pour eti.lair« du 
fHiîn. B^s mères dévorèrent mêlM leors en- 
ÙM6w Uenri^ par un eacè$ de ]>of|të| permit 
qoe les bouches inutiles sortissent de la vlUew 
U souffrit mémeque ses offîiûers et seâ soldats 
fisseut entrer des rafraîchissements «pour leurs 
amis. J'aimerms me2/^> disait*il ^rCeundr 
point de Paris j ^ue de toMoir ioiU ruiné par 
la mf>rt de tant de personnes. Cette fénéro- 
gité lui fit perdre le fruit de s^s travaux. Phi* 
lippe II, roi d'Espagne, eut le temps d^en- 
voy^ du secours aux Parisiea&. Le duc de 
Parme fit lev«r le siège de Paris. Henri iv, 
au dése^ir, lui présenta la bataille^ mais 
rhabiie général sut Téviter^ 

D. Que devint Henri iv après Ja délivrance 
de Paris? 

IL II se trouva dans une situation des plus 
déplorables. Son armée , découragée , man- 
quait d'argent, d'habits , de nourriture. Il fut 
obligé lui-même de recourir un jour , pour 
dîner, à la table du surintendant des finances. 
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Uit ennemi étranger aagmenta les malhetirii 
publics. Le dac de Savoie vmikt enrahir le 
Danphinë et la Provence. Les4igaières , grand 
capitaine , aanva le Danphihë^ mais la PhH 
vence reent le due, et le parlement d'Aix le 
déclara lieutenant '^ général sôus la couronne 
de Ftnnee. Le pape Grégoire xiv, deson cété, 
ordonn9^9 soiis> peine d'excommnnication, de 
quitter le parti d^un ^innerehérétiquey relaps ^ 
^ pfwé de t^uts ses* domaines. Il envoya 
même des ironpes êfe de Tangent aum liguenrs* 
Le roi d'Espagne se flattait d^nsarper la France^ 
comme il $*ëtait emparé dû Portugal. Les Seize 
entraient dans ses vues.Ces fouguent rebelles-y 
ne connaissant pins âSo frein, allèrent jusqu'à 
vouloir maU^riser le duc de Mayenne. Gelui- 
cî livra au bourreau quelques-uns d^ plus 
furieux , et réprima cette faction détestable, 
dépendant Henri , ayant reçu: des secours 
d'Angleterre et d'Allemagne^ entf éprit le siège 
de Rouen'^ mais le duc de Parme vint Picore 
au secours de cetHe* ville , et la déliTra!. 

D. Quel parti le- roi Henri- orot^il devoir 
prendre aprèsqu'il eut été forcé ^ le duc 
de Parme à lever le siège de Rouen ? 

JS. Il &llait se résoudre, ou^à faire éterael* 
lement la guerre , ou à changer de religîan. 
Laa-états-générausv aSsseikiblés à Paris, élflient 
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près d'élire un roi. Il y avait quelque temps 
que le vieux cardinal de Bouvbon n'était plu$. 
Philippe 11 demandait qu'on mît sur le trône 
rinfante d'Espagne, qui épouserait le jeune 
duc de Guise« Mayenne , voyant que ni l'Esr 
pagne ni la ligue oe pensaient à lui donner 
la couronne , résolut de la faire placer sur la 
tête de celui à qui elle^Appartenait, Le paiie- 
ment sortit de sa léthargie , et rendit un arré 
pour le maintien des lois fondamentales du 
royaume , et « pour empêcher que , sous prê- 
te texte de religion , la couronne ne fût trans^ 
« Xérée en mains étrangères.» L'Espagnol, dé^. 
concerté par cet arrêt, le fut bien davantage 
par la conversion >de Henri ly. Ce prince, 
après avoii* -conféré un ou deiïl jours avec des 
évéques, se décida à embrasser la religion 
catholique , et fit son abjuration à Saint-De- 
nis , entre les mains de l'archevêque de Bour*- 
g^es, qui lui donna l'absolution de toute cen- 
sure. Les Parisiens accoururent en foule à 
cette cérémonie, quoique le légat eût défendu 
d'y assister, «ous peine d'excommunication. 

R. Quels événements suivirent la conver- 
sion de Henri iv ? 

R. Les bons Français en conçurent la joie 
la plus vive 5 mais l^s ligueurs n'en furent 
SPie plus animés contre Henri. Un jeune ba- 
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telier , nommé Barrière^ avait forme le des- 
sein de Tassassiner. Arrêté et mis à la ques- 
tion, il nomma plusieurs prêtres ou religieux 
qui rayaient exhorté à cet attentat. Barrière 
fut tiré à quatre chevaux , et le roi ne permit 
pas qu'on recherchât les complices. Cependant 
la ligue perdait touts les jours de son crédita 
La s2ii\Te Ménippée ^ en la rendant ridicule « 
lui porta un jcoup mortel* Le roi se fit sacrer à . 
Chartres ; Paris lui ouvrit ses portes en i594*, 
Henri iv y fut reçu au milieu des acclama- 
tioas« Les Espagnols, le légat du pape et 
Mayenne furent obligés de fuir. Les provinces 
suivirent l'exemple de la capitale. Les ligueurs 
eux-mêmes se soumirent. Cependant Jean 
Chdtel ^ jeune fanatique « frappa le généreux 
monarque d'un coup de poignard. On arrêta 
Tassassin, qui, dans^on interrogatoire, char- 
gea les jésuites de Tavoir égar^ par leur doci- 
trine abominable du tyrannicide. Cette dé- 
claration, jointe aux écrits séditieux que Ton 
trouva chez le jésuite Gui gn^rd, détermina 
le parlement de Paris à bannir du. rx>yaume ' 
la société des jésuites. Châtel et Gpîgnard 
moururent d'une mort infam^. Deux ans après 
son entrée à Paris , Hep ri reçut soiji abso) n Jtion 
I de Rome. 

P^ Henri iv , après sa réconoiliaiion av^c 
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Rome, ettt^n encore qtiel({aes ennemis à corn* 
battre? 

R. Da petit nombre de seigneurs qui per- 
sistaient dans la rébellion, le duc de Mayenne 
était le plus dangereux et le plus coupable. 
Philippe nie soutenait toujours; fienri dé- 
clare la guerre à PEspagné , et va combattre 
Mayenne dans son gouvernement de Bour- 
'gogne. II rencontre une armée Espagnole à 
Fontaine-Française ^ et la bat avec dés for- 
ces bien iuférieures. Mayenne se coumit en 
1596. Les Espagnols prennent Amiens par 
ruse. Henri iv reprend cette ville la même 
année , et la guerre avec TEpagne se termine 
par la paix de Vervins', en i5g8. 

D. Que fit ffenri iv, lorsqu'il fut devenu 
paisible possesseur de son royaume? 

iî. Il donna le femeux ëdit de Nantes , 
par lequel il accorda aux protestants liberté 
entière decottsciencç; exercice public de leur 
religion dans plusieurs villes , faculté de pos- 
séder tîntes sortes de charges et d^emplois , 
des places de suretié ,* et des, pensions pour 
leurs ministres^. Le& jésuites furent rappelés. 
Henri ne songea plits ensuite qu'à gouverner 
ses^sujélts^en pêré. La France recueillit, au sein 
de la paix , les fruits d'une sage aduiitiistra- 
tiom La justice , Técduornie, les arts ^ lé'com- 
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merce^ Tagricalture, rëfiarèrent les anciens 
malheurs. 

D. Qtkeà grand ministre aida Henf i it à faire 
le bonheiir de son peupft? 

E. Ce fut le célèbre duû de Sully, homneie 
d'un génie extraordinaiTe, d'une ame aussi 
belle que celle du grand monarque dont il 
mérita d*étre Vami ; accoutumé dès Tenfance 
à taats lès genres d'héroisfiiey et qui, dans 
Tintervalle de quinze ans que dura son mi- 
nistère, augmenta \es revenus de la couronne 
de quatre miUîotas , malgré la diainotion 
considérable des tailles et des impôts, et le 
paiement de toutes les dettes de Féfat, qui se 
montaient à doux cents millions. Les finan- 
ciec6 dontil arrêta lesdéprédations , devinrent 
ses ennemis et travaillèrent à le perdre. Peu 
s'en fallut qu'ils n'y réussissent. Le ministre , 
di^k p(r4^8que disgradé ; eut un entretien avec 
le roi , et touts les nuages furent dissipés. En 
épargnant tes finances , Henri iv trouva en- 
core de quoi élever de superbes édifices. La 
galerie du Louvne 0t le Pont-Neuf sont ses 
ouvrages, il commença le canal de Briare, 
qui joiiit la Seine à la Loire* 

D. Quel exemple de sévérité le bon Henri 
se vit41 obligé de donner dans la personne 
d'un de ses anciens serviteurs ? 

L 



R. Le marëchal de Biron , qui passait pour 
le plus grand général du royaume, et dont le 
corps était couvert de cicatrices honorables » 
souilla sa gloire en^raitant avec le duc de 
Savoie et avec FEspagne. Henri, qui avait 
des preuves certaines de son crime , ne de- 
mandait qu^un aveu pour lui pardonner. La 
fierté hautaine et inflexible du coupable obli- 
gea le monarque à faire un exemple. Biron 
fut condamné à perdre la tête. 

D. Qu'est-ce que Henri iv fit encore de 
remarquable, après la mort du maréchal de 

Biron? 

jR. U termina un démêlé entre Rome et les 
Vénitiens. Il ménagea un traité entre TEs- 
pagne et la Hollande. Par ce traité , les Hol- 
landais furent reconnus libres et indépen- 
dants. Il avait conçu le projet de faire des 
principaux états de rEiirope un porps/édé- 
ratif, qui aurait ses lois, son conseil, ses armes, 
et. dans lequel on maintiendrait l'équilibre 
en s'unissant contre ceux qui voudraient le 
rompre. Il . se disposait À rédpire à de justes 
bornes la puissance, autrichienne, IVIais il 
voulait laisser, en son absence , la régence à 
Marie de Médicis, qu'il avait épousée, après 
avoir répudié Marguerite de Valois . Pour as- 
surer plus de respect à cette princesse, il la fit 
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sacrer et couronner. Les àéhis qu'occasionna 
cette cérémonie causèrent la perte du meilleur 
des rois. 

D, Gomment mourut le bon Henri nr ? 

R. Un scélérat, nommé RapaillaCy poussé 
par le fanatisme , méditait depuis long-temps 
le parricide. Henri se rendait à l'arsenal, 
où était logé le duc de Sully. Un embarras 
arrête sa voiture dans la rue de la Féronnerie , 
qui était alors fort étroite. Rayaillac monte 
sur une des roues , et plonge son couteau dans 
le cœur de Henri rv. Ainsi mourut ce prince, 
en 1610, dans la cinquante-septième année 
de son âge. 

Legouvé a donné, en 1806, une tragé- 
die intitulée la Mort de Henri IV. Sully 
raconte ainsi à la reine la consternation et 
le désespoir du peuple, en apprenant la 
perte de ce prince, qu'il regardait comme un 
père : 

SULLY. 

.... Des citoyeofl les Cransporu doaloareuz 
Égalent la rigueur de ce conp. désastreux. 
Quel spectacle ! .. .. D'abord , la Toitare fermée 
A cache son trépas à leur vue alarmëe ; 
£c ces restes sanglants Ters ces angusies lieux 
S'ayançaient , ramenés d'un pas silencieux. 
De ce sombre mystère encor plus inquiète , 
La foule les suivait , triste, pÂle , muette , 
Et semblait , en silence attendant son malhear^ 

La 
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Dans son atne tremblante amasser la douleur. 

Mais k peine on arrive , à peine se d^onvre 

Ce corps inanime' qne Ton transporte an Lourre; 

Ce ne sont que des cris , des larmes , des sanglot» r 

L'air au loin iret^ntît de ces Ingmbres mots : 

« Malbenrenx , qne du Ctel accable la colère , 

« Noos perdons en ce jour notre appni , notre père ! «^ 

c Quel exécrable monstre a pu percer jamais 

«- Cecêeûr qni diaqpuè jèur mMla «^ b{«nfaitsf » 

En ruppdmt ainsi sa bontë , sa TaîUance , 

Le peuple sur son corps avec ardeur s*ëlanee; 

Il le couvre de pleurs , cherche à le ranimer , 

En rapprochant tâesooburs dont 11 se fit aimer. 

Mais fcrop «ài% que <n soin im peut xien ponr sa vie , 

Lenr chagrin , s'aigrissant, va jusqu'À la fuiic. 

Les uns poussent au Ciel les plus horribles Tceux} 

D*aàlrete frappent leur seîn , attachent leurs ehéireux ; 

Ceux-ci courent au loioy comme des frënéticpes; 

Gsux-U du Louvre même embrassent les portiques. 

Plus d'un y tombe mort (♦) j plus d'un autre, en hurlant, 

Se Iroule, et se meurtrit Sur le pavé sanglant. 

Enfin V chaeon inaudit on veut fuir la lumièt« , 

Et Faftreia désespoir remplit la ville entière. 

Ah ! qui mërita mieux de si touchants regrets f 

Sa mOifl ne mettra pas en deuil lel seuls Français ; 

Elle ira, de sa gloire en tonts lieux escortée y 

Jeter l'affliction dans l'Europe attristée; 

De nos ennemis même elle obtiendra les pleurs ; 

Elie sera l'objet des plus longues douknn : 

Et, parlant comme notts de«e roi qu'on adoré. 

Nos derniers descendants le pleureront encore. 

. D. Quelles furent les qualités de Henri tv? 
jR. Nous devons le regarder comme le mo- 

(*) Ce fait et tout le récit sont hi&toriquet. 
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dële des bons rois. Tout enlm 4uni Fexpres^ 
siopi de $a bonté d'aine. Sa grande ao^biiion 
était de rendre heureux ses sujets. « Si Dieu 
« me donne vie , disait^il , je femi qu'il n y 
c( aura point de laboureur aans mon royaume 
« qui n'ait moyen d'avoir une poule dans son 
a pot* » Quelques maisonsde paysans avaient 
été pillées par dea soldats. Il le sut, manda 
aussitôt les capitaines, qui étaient à Paris, et 
leur dit d'un ton sévère ; « Parle» en dili- 
« genc^ , mettez-y ordre ; vous m'en répon- 
se dre2i. Quoi! si l'on ruine mon peuple, qui 
« me nonrrirsL ? Qui soutiendra les charges pu- 
u bliquesPQui paiera vos pensions? S'enpren- 
« dre à mon peuple, c'est s'en prendreà moi. » 
Voltaire a très bien caractérisé Henri rv par 
ce seul vers de la Henriade : 

11 foc de $99 sujets Je Yainqaeur et le pire. 

D. Quelles faiblesses reproche-t^^on à 

Henri iv ? 

R. On lui reproche avec justice d'avoir 
eu trop d'inclination pour les femmes. La 
belle Gabrielle d^Estrées l'avait tellement 
captivé qu'il voulait la faire reine. Une mort 
soudaine l'enjeva , et le roi devint éperdu- 
ment amoureux de Henriette d'Entragues, 
qui l'obligea à lui signer une promesse de 
Tépouser. Henri montra la promesse à Sully.. 
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Ge courageux ministre prend le papier et le 

déchire. Comment \morbleUj s^'écvie le rai en 

coiere^jecrois quevous êtes Jou! Il est'vmi y 

répond froidement Sully, quejesuisJoû;mais 

je voudrais être le seul en France. Il ne don ta 

point de sa disgrâce. Mais, quelques jours 

après , il fut fait grand-maître de Fartillerie. 

T aimerais mieux , disait Henri , as^oir perdu 

dix maîtresses qu*unserviteurcom,me Sulljr. 

Parmi les femmes que ce prince aima, on 

doit remarquer Catherine de Rohan , qui 

répondit à ses déclarations d'amour x Je suis 

trop pauifre pour être votre femme ^ et de trop 

bonne maison pour être votre maitresse. 

D. Quels enfants laissa Henri iv ? 

R. Il eut de Ri^arie de Médicis, sa seconde 
femme, six enfants; savoir : Louis xiif ,. qui 
lui succéda *, un second fils qui mourut à t^âge 
de quatre ans \ le troisième , qui fut Gaston , 
duc d'Orléans ; trois IFilles, dont la première, 
nommée Elisabeth , fut mariée à Philippe iv, 
roi d'Espagne; la seconde, nommée Chris- 
tine, fut mariée à Victor- Amédée , duc de 
Savoie ; et la troisième , nommée Henriette- 
Marie, fut unie à Charles i*% roi d'Angle- 
terre. 
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IdÛIS XIII, SOIXANTE-QUATRIÈME ROÎ DE 

FRANdE, 

régna trente-trois ans. 
(An x6io.) 

D. A quel âge Louis xin monta- t-il sur le 
trdue ? 

a. Il n'avait que neuf ans. Le parlement 
défera la régence et la tutelle à Marie de Mé- 
dicis sa mère. Cette princesse abandonna touts 
les sages projets de son époux : Tamitié de 
r Espagne fut recherchée avec empressemen l \ 
on' fit épouser an jeune monarque Anne 
d'Autiiche, infante d'Espagne; les anciennes 
alliances furent dédaignées | le fidelle Sully , 
dépouillé de ses charges, se retira de la cour; 
le Florentin Concini , maréchal de France , 
connu sous le nom de Maréchal tC Ancre , et 
sur-tout Galigaï, son épouse, s'emparèrent 
de la confiance de la régente , et en abusèrent 
pour s'enrichir des dépouilles de la France. 
Lesgrands se soulevèrent , et attirèrent le par- 
lement dans leur parti ; le prince de Condé 
se mit à la.tâte des huguenots ; la guerre 
civile allait éclater. Marie , trop faible pour 
résister aux mécontents , leur accorda tout ce 
qu'ils demandaient. Les états-généraux furent 
convoqués à Paris, et ne produisirent aucun 
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bien. Le parleoiâQl fit des remontrances inn- 
tiles sar les dépenses de la cour et une infinité 
d*abus funestes. Le roi, déjà déclaré majeur, 
répondit qu'il n'était point content de ces 
remontrances, et défendit au parlement de 
prendre connaissance des affaires d'état. 

D., Les rigueurs tyranniques du jeime 
Louis xin et de sa mère ne ranimé rent-eljes 
pas les troubles dans le royaume? 

R. Oui. Le prince de Condé se révi^ta de 
nouveau. Il publia un violent manifeste où 
le maréohal d'Ancre était peint des plus noires 
couleurs. La cour trembla, et apaisa les re- 
belles par une paix trompeuse. Condé parut 
à la cour avec confiance. Il fut arrêté et con- 
duit à la Bastille. Pluâeurs ministres qui dé- 
sapprouvaient ces mesures fm*ent sacrifiés à 
la marécbale d'Ancre ; et Riehelien, évéque 
de Luçon, sa créature, fut nom^lé secrétaire 
d'état. Ce prélat devint bientôt ministre 
tout-puissant. Cependant la trahiso^n exer- 
cée contre le prince de Condé donna une 
nouvelle audace à soa patri. La guerre civile 
s'alluma pour la quatrième fois. Tottls les 
ordres, également outragés par le maréchal, 
cherchaient à le renverser. Soutenu par la 
reine-mère , il se roidit contre les dangers, et 
brava ses ennanis. Mais enfin' ce colosse tut 
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aballa, et disparut de la scène du monde^ 
où il ne laissa qu'un nom flétri et détesté. 

D- Par quelle révolution le maréchal d'An- 
cre et sa femme dîsparurcnt-ils de la scène 
du inonde? 

jR. Le jeune de Luynes, qui avait été page 
de Henri iv, et avait gagné les bonnes grâces 
de Louis xiii en lui dressant des oiseaux de 
proie, vint à bout de perdre le maréchal 
d'Ancre dans l'esprit de son maître. Il fit 
entendre au roi qu'il était temps de se tirer 
de la tutelle de sa mère, et lui persuada de 
commencer par se défaire du maréchal , qui 
exerçait toute l'autorité de la reine. Leé or- 
dres furent donnés de l'arrêter , et de le tuer 
s^il résistait. Vitry, capitaine des gardés, fut 
chargé de cette commissian. Le maréchal^ 
ayant porté la main à la garde de son épée, 
reçut trois coups de pistolet!, dont il tomba 
mort. Son épouse périt sur l'échafaudf r.el 
son corps fut jeté au feu. Lé roi donna iés 
dépouilles du maréchal et de sa feniiiie à âor^ 
favori Luyhes; et la reine-mère fut reléguée 
à Blois. Son fils montra autant de dureté pour 
elle, qu'il avait eu jusqu'alors de soumission. 

D. Quels événements suivirent l'exil de la 
reine-mère Marie de Médicis ? 

jR. Luynes succéda à la haine qu'on por- 

L3 
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tait aa maréchal d'Ancre. La reine-mère se 
revoit^ contre son fils. Richelieu ménagea 
un accommodenient , et avança par là sa 
fortune. Il fut fait cardinal, et enfin mi- 
nistre. Dès qu'il entra au conseil , le gouverne- 
ment parut changer de politique. On conçut 
les plus grands desseins , et Ton prit de meil* 
leures mesures. On conclut le mariage de 
Henriette de France, sœur du roi, avec le 
prince de Galles ( Charles i«' ). On fit un 
nouveau traité avec la Hollande , qui avait 
repris les armes contre TEspagne. On résolut 
de réprimer les huguenots, toujours séditieux. 
La Rochelle était le centre de toutes leurs 
forces. Ce fut là que Richelieu forma le des- 
sein de les attaquer. Après onze mois de ré- 
sistance, les habitàhs furent forcés de se 
rendre. Richelieu commandait lui-même les 
troupes, avec la valeur et Thabileté d'un 
grand général. Le monarque s'y exposa plus 
d'une fois en héros. Les Anglais s'étaient, 
présentés avec des secours qu'ils apportaient 
aux protestants ; mais ils furent repoussés 
par l'armée française, et contraints de se 
retirer honteusement. 

D. Quelle guerre la France eut -elle à 
soutenir après la prise de la Rochelle ? 

B. Elle eut à soutenir une guerre en Ita- 
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lie , pour assurer la succession de Mantoue à 
Charles de Gonzagues , duc de Nevers , lié* 
ritier du dernier duc. L'empereur , le roi d'Es^ 
pagne et le duc de Savoie voulaient le dé* 
pouiUer de cette succession. Louis marche à 
la tête d'une armée, force le Pas-de-Suze , fait 
l^ver le siège de Çasal. Ces succès amènent le 
traité de Quiérasque^ conclu en i63i , et mé- 
nagé parMazarin, depuis cardinal. . 
D. Racontez la journée des dupes. 
. R. Les deux reines, Gaston frère du roi, et 
uu grand nombre d'ennemis puisss^nts, avaient 
Juré la perte de Richelieu .Louis xui estant dan- 
gereusement malade à Lyon, on lui arracha 
la promesse de renvoyer le cardinal. Chacun 
s'attendait à un changement de scène , qui 
pouvaitbouleverserle royaume. A peine guéri ^ 
le roi tâcha d'apaiser la reine-mère \ elle fut 
inflexible. Le cardinal était au moment de 
partir. On vient J'avertir que le roi demande 
à le revoir. Richelieu vole à Versailles , pen- 

. dant que Marie de Médicis triomphe impru- 
demment dans son palais du Luxembourg. Le 
cardinal est reçu comme un ami regretté. Con- 
tinuez à me servir comme vous avez fait ^ 
lui dit Louis, et je vous maintiendrai contre 

/ toutes les intrigues de vos ennemis. Cette 
journée fut appelée la journée des dupes. 
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' D. Quelle vengeance le 4»rdinal de Bicbe^ 
lieu tira-t-i) de ses etinemiç f 

R. Le garde dea sceaux Marillac mourot 
dans une prison. Le maréchal son frère per- 
dit la tête sur un ëchafaud. La reine-tnàre 
elle-même fut sacrifiée : prisonnière à Coin* 
piègne, elle s*enfuit à Bruxelles , où. elle man- 
qua du nécessaire. Gaston, frère du roi^ se 
relira en Lorraine. Il prit les armes , et en- 
traîna le maréchal de Montmorenei dans sa 
révolte. Ils furent battus à Gastelnaudary ^ le 
malheureux Montmorenci y fut piris les armes 
à la main , et eut la tête tranchée à Toulouse, 
la même année (i632). 

D. Que fit Gaston, après la défaite des re- 
belles à Gastelnaudary ? 

R, Il se retira en Lorraine , où il épousa 
secrètement la fille du duc. Le roi marcha 
contre les rebelles , prit Nanci et plusieurs au- 
tres villes. Le mariage de Gaston fut cass^ par 
un arrêt du parlement , parce que , suivant les 
lois de Tétat, un prince du sang, et sqr-tont 
un héritier présomptif de la couronne, n'avait 
pu se marier valablement, sans le consente- 
ment du souverain. 

D. Qu'entreprit le cardinal de Richelieu , 
vainqueur de touts ses ennemis ? 

R' It conçut le projet d'humilier la maison 
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d'Autriche. U fit un traité avec la Hollandér 
La guerre fut déclarée à l'Espagne ; les pos-* 
sessions de TAutriehe , au Rhin , en Italie , 
en Piémont , dans la Valteline , furent atta* 
quées à la fois. Les Français remportèrent de 
grandes victoires, et essuyèrent de tristes 
défaites. La paix se fit enfin à Tavanlage de la 
France. Mais il se forma une nouvelle conspi-^ 
ration contre le ^cardioal ministre. Le comte 
de Soissons , les ducs de Bouillon et de Guise« 
en furent les auteurs. Cinq-Mars, favori de 
Louis xfti , se mit à la tête de la cabale. II 
gagna sans peine à son parti Gaston, due 
d'Orléans, On fit un traité avec T Espagne, 
et Ton convint d'introduire les Espagnols 
dans le royaume , pour changer la face du 
gouvernement. Richelieu sut se procurer une 
copie du traitée L'imprudent Cinq^Mars fut 
mis en prison ; le duc de Bouillon fut arrêté 
en Italie, où il commandait l'armée de France. 
Le fils du fameux président de Thou , leur 
ami et leur confident, subit le même sort^i 
On avait besoin de nouvelles preuves pour 
les condamner. Gaston n'eut point de honte 
de les fournir pour acheter sa propre grâce.. 
Cinq -Mars perdit la tâte sur un échafaud , et 
Bouillon ne sauva sa vie qu'en sacrifiant sa 
principauté de Sedati. De Thou fut aussi dé- 
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capitë pour n'avoir pas découvert une conspi-» 
ration qu'il s'était efforcé d'empêcher (i64a). 

D. Quelles circonstances remarquables ac- 
compagnèrent l'exécution de Cinq^Mars et de 
de Thou ? 

R. Ces deux amis s'embrassèrent, et se dis- 
putèrent à qui mourrait le premier. Tout le 
monde pleurait le malheur de l'infortuné de 
Tk«« I que la seule amitié avait rendu cou- 
pable. Le roi avait coutume d'appeler Cinq* 
Mars son cher ami. A Theure de l'exécution , 
il lira sa monire de sa poche, et dit : a Je 
« crois que le cher ami fait à présent une vi- 
ce laine mine. )> Louis xiii n'avait pas moins 
de penchant que son ministre à une extrême 
sévérité. 

B. Richelieu vécqt-il encore long- temps 
après le triomphe remporté sur Ciiïq-lVIars et 
ses complices ? 

R. Richelieu et Louis étaient touts les deux 
attaqués d'une maladie mortelle. Mais l'é- 
puisement du corps n'ôtait rien à la vigueur 
d*esprit du cardinal c il pensait encore à s'as- 
surer la régence après la mort de Louis xui , 
lorsqu'il mourut lui-même, âgé de cinquante- 
sept ans. Richelieu fut un des plus profonds 
politiques et des plus vastes génies que la 
France eût produits ; il affermit le trône 
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ébranlé par les factions , trant(uiliisa le 
royaume » et rendit la monarchie absolue , en 
réprimant la tyrannie des grands. Il enleva 
le Roussillon et la Catalogne à l'Espagne, et 
diminua la puissance de la maison d'Autriche. 
Cependant on lui reproche avec justice une 
ambition excessive , des vengeances cruelles, 
et un despotisme universel. C'est Richelieu 
qui bâtit le Palais-Royal : il en fit depuis un 
don'à Louis xrii. 

D. Quelle grande princesse termina sa car- 
rière peu de mois avant la mqrt du cardinal 
de Richelieu ? 

R. Ce fut la reine-mère, Marie dé M édicis. 
Elle mourut de misère , dans un grenier , à 
Cologne. Cette princesse fut soupçonnée d'a- 
voir contribué avec le duc d'Épernon à faire 
périr Henri iv son époux. L'affectation qu'elle 
mit à contrarier en tout le gouvernement de 
ce grand roi , à destituer ses ministres , à pro- 
diguer les honneurs et les richesses à ceux 
qui en avaient été les ennemis déclarés, sem- 
bla confirmer ces soupçons. Sans cela, on 
n'eût peut-être jamais osé ni pu soulever son 
fils contre elle. Paris lui doit le magnifique 
palais du Luxembourg. 

D.La mort de Louis xiii arrivait- elle long- 
temps après celle de son ministre et de sa mère ? 
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R, Louis XIII ne vécut que cinq mois après 
la mort de Richelieu. Il mourut à SainJ:-*Ger- 
main^en-Laie , en i643$ danâ la quarante* 
deuxième année de son ige , après un règne 
de trente- trois ans. Anne d'Autriche, au bout 
de vingt-trois ans de stérilité, lui avait donné 
deuxfilsj Louis xiv , qui lui succéda , et Phi- 
lippe de France, duc d'Orléans. Louis xiii 
fut le fils du meilleur de nos rois , et le père 
de celui qui a le plus occupé Funivers de* son 
nom et de ses grands exploits. Voltaire , au 
chant septième de sa Henriàde, suppose que 
saint Louis transporte Henri iv en esprit au 
ciel, et lui fait voir , dans le palais des destins , 
sa postérité , et les grands homm^ que la 
France doit produire. Saint Louis parle ainsi 
au grand Henri : 

Approchons-aoQs : le ctel te permet de coanattre 
he$ rois et les héros qtû i\e toi doivent nattre. 
Le premier qui paraît , c'est ton auguste fils : 
Il soutiendra long-temps la gloire de nos lis , 
Triomphateur heureux du Belge el de Tibère ; 
Mais il n'^alera ni son fiU ni son père. 

D. Faites-nous connaître la fin de SoUy, 
ce grand ministre de Henri iv, dont vous nous 
avez annancé Isf disgrâce, an commencement 
du règne de Louis xui, 

R. Sully mourut à Villebon (département 
d'Eure-et*Loir), en i64i. Le roi Louis xin 
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le fit revenir à la oour , quelques années aprës 
sa retraite, pour lui demander ses avis. Il y 
vint, quoique aveo répugnance. Les jeunes 
courtisans qui gouvernaient Louis xiu vou- 
lurent , selon Tusage , donner des ridicules 
à ce vieux ministre , qui reparaissait dans une 
jeune cour avec des habits etdesairs de mode 
pas&ës depuis long^temps. Le duc de Sully , 
qui s'en aperçut ^ dit au roi : a Sire, quand 
« le roi votre père, de glorieuse mémoire, 
ce me faisait llionneur de me consulter, nous 
Cl ne comi;nencions à parler d'affaires qu'au 
tt préalable on n'eut fait passer dans ji'anti- 
« chambre les baladins et les bouflbns de 
<c la cour. T» 

D. Quel fut l'état des lettres et des sciences 
sous le règne de Louis xiii ? 

jR. Les ténèbres de la barbarie et de l'er- 
reur commencèrent à se dissiper. Malherbe 
. et Corneille créèrent , en quelque sorte , 
notre poésie. La prose française acquit de 
Vélégance sous la pluipe de Balzac et de Yoi- 
ture« Descartes ouvrit, par un doute sage, le 
ohemin de la vérité. Le chancelier Bacon , 
en Angleterre, cultiva le germe d'une in^ 
finité de connaissances utiles. Galilée , en 
Italie , démontra le mouvement de la terre 
autour du soleil. Mais les préjugés aveuglaient 
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toujonrs la multitude. L'inquisition empri-- 
sonna Galilée comme un impie ^ Déscartes 
fut accusé d'athéisme. L'astrologie conservarit 
son crédit; les pr.ocès de sorcellerie étaient 
communs et affreux. Urbain Grandier , curé de 
Loudun , qui malheureusement avait offensé 
Richelieu , fut brûlé vif, comme ayant en- 
sorcelé des religieuses. L'Académie française^ 
établie en i635 , par les soins du cardinal 
ministre , contribua beaucoup à la révolution 
* qui se-fit bientôt dans l'art d'écrire et de pexi- 
ser. De ces deux arts devaient naître les 
plaisirs de l'esprit, la délicatesse du. senti- 
ment, l'amour du beau, du vrai et de 
l'utile. 

LOUIS XIV, dit LE GRAND ^ SOIXANTE-CCNQUIÈMB 

ROI DE FRANGE, 

régna 72 an». 

(An 1643.) 

D. Quel âge avait Louis xiv, lorsqu'il 
ceignit le diadème ? 

jR. Il n'était âgé que de quatre ans et demi. 
La régence fut donnée par le parlement à 
Anne d'Autriche sa mère. Louis xrv fat très 
mal élevé ^ à peine savait-il lire à quinze ans : 
mais il excellait alors dans le raaniemeat des 
armes et Féquitation. Malgré ce défautde cuU 
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ture, Louis xiv devint un grand roi : h 
nature fit tout en lui. . 

D. Quels furent les commencements de 
la régence d^Ânoe d'Autriche ? 

R. Le premier usage qite celte princesse ait 
fait de son pouvoir, ce fut de déclarer ministre 
le cardinal Mazarin. Celui-ci suivit le plan 
de son prédécesseur; et persuadé, comme 
Richelieu , qu'il était important d'ahaisser 
la maison d'Autriche , il continua la guerre 
commencée contre eUe. Des victoires écla- 
tantes rendirent le nom français respectable : 
le duc d'Enghien , fils du prince de Condé , 
héros de vingt et un ans, livra bataille aux 
Espagnols devant Rocroi, en i643. U dé- 
Nrtruisit ces. vieilles bandes, réputées la meil- 
leure infanterie de l'Europe. A leur tête 
mourut le comte de Fuentès, leur général ; et 
le prince dit quHl voudrait être mort comme 
luif s'il n'aidait pas vaincu. Il défît, Tannée 
suivante, les Impériaux à Fribourg. Pour 
animer les troupes , il jeta son bâton de com^ 
mandement dans les retranchements des en- 
nemis, et courut le reprendre, Tépée à la 
main. Le maréchal de Turenne s'étant laissé 
surprendre par le général Merci à Mariendal , 
le vainqueur de Rocroi vint à son secours , 
et gagna la bataille de Nordlingue, où Merci 
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fut tué. La prise de Dunkerqae augmenta ïa 
gloire du prince. 

Dans le même temps , Tamiral Brézé met- 
tait en déroute les forces navales d'Espagne , 
auprès de Carthagène; Gaston, duc d'Or- 
léans , enlevait Gravelines , Courtray et Mat- 
dick. 

B. Cx)ntiaues de nous &ire cannattre le^ 
exploits du doc d'Ëiighien. 

R. Ce grand général , que nous appelle- 
rons désormais le prince de Condé y édioua 
au siège de Lérida en Catalogne. Ses en- 
nemis sourirent à cet échec ^ mais bientôt il 
fibpâlir Tenvie par de nouveaux triomphes. 
Il gagna la fameuse bataille de hens aur Tar- 
chiduc Léopold. Sa harangue militaire fut 
aussi courte que pleine d'émergi^ : AvfÀs ^ 
s'écria-t-il avant l'action , souvene:4-^Qus de 
Rocroiy dePribourg^ et de NQ^dUngue^ Tu- 
renne, qui devint eiiiswtefton.rtvald^ gloire, 
contribua beaucoup au succès,^ 

D. Quel fut le résultat de tant de victoires 
meurtrières obtenues par les Français au 
commencement du règne de Louis xiv ? 

R. Toutes les puissances belligérantes sou- 
piraient après la paix. Un traité avait été 
conclu entre TEspàgne et la Hollande > quoi- 
que cette république se fût engagée à ne point 
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56 séparer delà France, à laquelle elle avait les 
plus grandes obligations ; mais l'intérêt rem- 
porta sur la bonne foi et la droiture^ Cependant 
des négociations étaient ouvertes en Westpha- 
li« poar une paix générale* Elle fut enfin si- 
gnée k Munster par les catholiques , et à Os- 
nabruckpar les protestants. la France obtint 
la souveraineté de Metz, Toul et Verdun. 
Les Suédois eurent des avantages pljus coiisi- 
dérable^; les droits des différents princes d'Al- 
lemagne furent réglés « et les protestants con.. 
servèrent^a possession des biens ecclésias* 
tiques dont ils s'étââent emparés. Le traité de 
fFestpàalie a été regardé depuis comme le 
code politique d'une partie de l'Europe > et a 
servi de fondement aux autres traités faits 
dans la suite entre les mêmes puissafnoes. L'Es- 
pagne refusa d'yaecéder. Les troubles qu'elle 
voyait naître en France lui offraient une belle 
occasion de vengea^cew 

D» D'où venaient les troubles qui agitaient 
la France, et qui empêchèrent l'Espagne d'ac- 
céder au traité de Westphalie ? 

R. Us vinrent de la haine qu'inspirait le 
gouvernement de Mazarin. Quoique ce mi* 
nistre eût affecté ^ dans les commencements » 
autant de modestie et de douceur que Riche- 
lieu avait eu de hauteur et de dureté , il était 
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cependant généralement méprisé et détesté. 
On ne pardonnait point à un étranger cette 
fortune immense qui le rendait maître de Té- 
tât. De nouveaux impôts, créés pour soutenir 
les charges publiques, rallumèrent tout à coup 
le feu mal éteint des anciennes discordes. Les 
cours souveraines de Paris se réunirent. Ma- 
zarin en conçut de Tinquiétude. Il fit arrêter 
deux magistrats qui avaient opiné avec plus 
de force que les autres contre des édits bur- 
saux envoyés au parlement. Le peuple de Pa- 
ris , animé par le coadjuteur , depuis cardinal 
de Retz , se souleva , et redemanda les prison- 
niers à grands cris ; on ferma les boutiques , 
on barricada les rues du centre de la ville à 
leurs extrémités. Cest ainsi que commença la 
guerre de la f rondes 

D. Quels furent les événements de la guerre 
de la fronde ? 

jR. Les frondeurs avaient à leur tête le 
coadjuteur de Paris, le prince de Gonti, le 
duc de Beaufort, petit-fils de Henri iv, et 
surnommé le roi des halles, à cause de son 
exce<»ive popularité \ le duc de Bouillon , Tu- 
renne son frère et le parlement. Coudé était 
pour la cour. La régente fut forcée de quitter 
Paris avec le roi et Mazarin. Coudé fit le siège 
de Paris} le coadjuteur et le parlement levé- 
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rent des troupes pour défeadre cette ville. Ce 
qui caractérise particulièrement cette guerre , 
c*6st le ridicule dont elle fut accompagnée. 
On plaisantait en se massacrant. Le régiment 
du coadjuteur , nommé régiment de Corinthe , 
parce que son chef portait le titre d'archer 
véque de Corinthe , fut battu dans une sortie. 
Cette défaite devint un sujet de bons mots : 
c'était la première aux Corinthiens. Vingt 
conseillers de nouvelle création avaient fourni 
ehacun quinze mille livres, au commence- 
ment de la guerre. Ils ne furent bientôt dé^ 
signés que par le nom de Quinze- P^ingts. 
Cependant la crainte de voir les Espagnols 
en France produisit un accommodement. La 
cour revint à Paris , et jSifJazariu conserva sa 
place. 

D. La paix entre la cour et la fronde sub- 
sista- t-elle long-temps ? 

R. Non. Le prince de Condé, se croyant 
mal récompensé de ses services , traita la reine 
avec hauteur, insulta le ministre, et s'unit 
avec le prince de Conti son frère, et le duc 
de Longueville son beau^frère. La reine Ht 
arrétek* ces trois princes ^ le peuple célébra 
leur détention par des feux de joie. Bientôt il 
se forma des partis pour les tirer de prison. 
Le parlement bannit le ordinal à perpétuité. 
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Ce ministre , voulant se faire honneur de la 
délivrance des princes , alla hii^néme les re- 
mettre en liberté^ et ne reçut à^ leur part qu« 
des mépris. Cédant enfin à Torage , il quitta 
le royaume y sans rien perdre de sou crédit 
auprès de la reine. 

D. La retraite de Mazarin ramena-^t-elie la 
tranquillité dans Le royaume ? 

R. Non. Condé s'était flattai dei dominer. 
Mais, voyant que Mazarin, quoiqtie absent, 
gouvernait toujours Tétat, il quitta brosque* 
ment ht cour , et se ligua avec ks Espagnola. 
Au premier signal de la guêfrre civile , le car- 
dinal rentra en France & la iéte de sept mille 
hommes. Le parlement le déclara ^nemi de 
Tétat , et mit sa tête à prix. Il déclara en 
même temps Condé criminel de lèse-majesté. 
Turentte , qui avait abandonné les Espagnols, 
sauva le roi et la famille royale à Gien , et 
pourstrivit Condé jusqu^à Paris. Un combat 
sanglant s'engagea dans le faubourg Sainf- 
Antoitlé. Torenne eiiit remporté une victoire 
complète^ mitis MademeiséUey iîll^ dûdoe 
dOrléans , fit tirer le canoh de la Sa^le sur 
les troupes du r<îi, et les bblrgêà de se tetîrer. 
Cecafiùn-là vientdt tuer sùn mari ^ ditMâta- 
ritt en^ parlant de cette princesiie, qui desirak 
un établissement digne de sa naissance ^ ei qui 
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dèflhlors fut perdue dans Tesprit de Louis xit. 

D« Le o^rdinai Mazarin ne fuMl paB oblige 
de sortie une «econde fais du rojaume ?^ 

R. Oui. Le roi , qui avait atteint I*ftge de 
majorité , sacrifia son mifiislre au bien de la 
paix. Mazariu s'éloigna de nouveau , et Paris 
rentra dans Tobéissance. Le duc d'Orléans fut 
exilé, le coadjuteur fut envoyé en prison. 
Bientét le cardinal revint comme en triom- 
phe; le peuple et le parlement le reçurent 
avec les plus grands honneurs; ïe prince de 
Coiîti épousa une de «es nièces , et le ministre 
devint aussi absolu <|ue Tavait été Riehelieii. 

D. Après que Mazarin eut été rétabli en &- 
veur , comment se termina Ik guerre av.ee l'Es- 
pagne? 

jR. Les Espagnols, sou'S la conduite du 
prince de Condé , et à la faveur de nos trou* 
blés , avaient obtenu de grands succès. Mais 
Turenne les arrêta. Les deux nations , épui^ 
sées , recherchèrent avec un égal empresse-» 
ment l'alliance de Cromwet , qui régnait en 
Angleterre sous le titre de protecteur , après 
avoir souillé 1c royaume du dang de soai roi. 
Mazarin ie décida ft^onire les Espiagnols, à 
condition qu'on ferait sortir de Fraifce les 
detiT fils de Charles v^ , et qu'^n livrerait 
Dunkérqjue aux Angla». La France et l^s-« 

M 
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pigne sentirent enfin la nëces^sité dé la pais. 
Des conférences furent ouvertes dans rfferfej 
Faisans y sur les frontières des deux états : le 
cardinal Mazarin d'un côté, et don Louis de 
Haro de l'autre, y déployèrent toute leur 
adresse. L'infante Marie -Thérèse, fille de 
Philippe IV , fut acCQrdée à Louis xiv , avec 
\itte dot de cinq cent mille écus. La France 
garda le. Roussillon et une partie de l'Artois- 
Le prince de, Condé fut rétabli, et reçu en 
faveur. Mazarin n'y consentit qu après beau- 
coup de résistance. Le traité des Pyrénées j 
signé en lôSg, consomma le grand ouvrage 
de la paix de Westphalié. Mazarin s'acquit 
une véritable gloire par ces deux traités. 

D. Le roi ne marqua- t-il aucune répu^ 
gnance pour son mariage aveic Tinfante d'Es- 
pagne Marie-Thérèse? 

R. Le jeune monarque était devenu amou- 
reux de la belle Mancini y une des nièces du 
cardinal. Le ministre avait osé compter sur 
cette alliance^ mais il trouva la plus ferle 
opposition dans la reine- hière. Mazarin éloi- 
gna sa nièce, et le roi fit céder sou amour à 
l'intérêt de son royaume. Il épousa l'infante 
à Saint-Jeanrde-Luz. Le cardinal Mazarin 
xiiourut à Vincennes l'année suivante, dans 
kl cinquante-neuvième ^nnée. de sou flge. II 
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avait accumulé des richesses immensesi. Agité 
de remords-, à la fin de sa carrière, il fit au 
roi une donation de touts ses biens ; le roi 
la lai remit, comme il Tavait sans doute 
prévu. 

D. Faites- nous le portrait deMazarin. 

R, Le ministre, comparé' avec Richelieu, 
son prédécesseur et son protecteur , avait sans 
doute moins d'étendue d'esprit, moins d'élé- 
vation dans Tame , moins d'énergie dans le ca- 
ractère. L'un gouvernait par la force, l'antre 
par l'adresse. L'un accablait ses ennemis , l'au* 
tre les trompait. Ecoutons le parallèle de ces 
deux ministres , fait par Voltaire dans le sep- 
tième Crhant de sa Heliriade : 

Henri ^ dans ce moment, voit sar des fleurs de lis 

Deux mortels orgnellteax auprès du trône assis : 

Ils tiennent sons leurs pieds tout un peuple li la châne; 

Touts deux sont revêtus de la pourpre romaine ; 

Touts deux sont entoures de gardes , de soldats : 

11 les prend pour des rois. . . Vous ne tous trompes pas, 

Ils le sont , dît Louis , sans en aToir le titre ; 

Du prince et de IVtat Tun et rantreestParbitre. 

Richelieu , Mazarin , ministres immortels , 

Jusqu'^au trône élevés de Pombre des autels , 

Enfants de la fortune et de la politique. 

Marcheront à grands pas au pouvoir despotiqu«. 

KicheUcQ , grand, sublime, implacable ennemi} 

Mazarin, sourde , adroit , et dangereux ami ; 

L'uu fuyant avec art et codant k Forage j 

L'autre aux Itoto irrités opposant son courage ; 

Ma 
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Ihê prince* 4tf mon mi^ cnaettîs 4^14^4* i . 
Touts deux hais du peapic , et touis deux admire'si 
ËnÊn , par l<$nrs eflbrU , ou par leur inâastrie , 
Dtiles k leort roU^ eroels 2i ht patrie. 

• • • * 

D. Que fît Louis xiv après la mort du car- 
dinal Mazarin ? 

jR. Il prit en maJn les rênes de Tétat , et 
hienlôt la Frauce changea de face. Une des 
plus dangereuses plaies du royaume était Të* 
puiserueat des finances. Le surintendant Fou- 
quet , accusé de prodigalités et de dépréda- 
tions . fut arrêté, Colhert lui succéda sous le 
titre modeste de çontrôleut'^énéraL Colbert 
répara tout. Il créa^lexomnaerce et les arts. 
Voltaire a dit de lui<: » 

O toi , moins paissant 4{a^enx, moins raste en tes desseins,* 
Toi , dans le second raqg« le premier des humains , 
G>lbert, c^est sur les pas qae Pheureuse abondance , 
Fille de tes travaux. , vient enrichir la France. 
Bienfaiteur de ce penple ardent à tVitrager , 
En le rendant heareox ta sauras t'en venger \ 
Semblable à ce héros , confident, de Qieu même, 
Qui nourrit les Hel)reux pour prix de leur blasphème. 

D. Quelles sont les premières occasions 
qu'eut Louis xiv de déployer son caractère ? 

R. Une dispute sûr ie pas , entre son am- 
bassadeur à Londres et celui d'Espagne, four< 
nit la première. Le Français ayant été iusnlté 
en pleine rue par rEspagnoI, il faitaît une 
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réparation dé eet outrage. Loois menaça son 
beau-père, Philippe ly, de recommencer la 
gaerne, siTon rerusait de Ini faire satisfaction. 
Philippe rappela et punit son ambassadeur , 
et envoya k Fontainebleau le comte de Fuen*- 
tés déclarer, en prësènee de touts les Mims^^ 
très étrangers, que les minis^rçad^Espagne na 
coRc^ourraient pins avec ceux de France. Là 
seconde affaire intéressait la cour de Rorae« 
Le ducdeCr^qni, ambassadeur de Louis xiv; 
s^y comportait avec nne fierté qui le rendait 
odieux. iSes domestiques s^ croyaient tout 
permis, et <|ue]qnes-un<% d^eiître euxattaquè* 
reul les saldatsde la garde corse. Cette garde 
s'ameuta, tira sourie carrosse de rambassadrice, 
et tua un de ses pages. A cette nouvelle , le 
roi demanda une réparation proportionnée à 
Vinjure^ La oout de^Rome :voulait gagner du 
temps pour se tirer d'embarras* Mais on se 
saisit d'Avignon , et 1*011 fit passer des troupes 
en Italie pour assiéger Rome. Il fallut que le 
pape pliât \ il fut forcé d'exiler de B^ome son 
propre frère , qui avait animé secrètement les 
soldats corses, et d'ëhVôyér un lëgat faire la 
satisfaction exigée.' La garde corse fut cassée ; 
et une pyramide fut élevée dans Rome, avec 
une inscription qui contenait et rmj«re et la 
réparation. * 



( ^7« > 

D. Que fit Louis xiT 9 après la réparalion 
obtenue du roi d'Espagne et du pape ? 

R. Il racheta Dunkerque de Charles it , roi 
d'Angleterre. Trente mille hommes furent 
employés pour en faire un port redoutable 
aux Anglaic. Elu même temps il envoyait des 
secours à Ferapereur contre les Turcs , au 
Portugal contre TEspagne. Il faisait commen- 
cer le canal du Midi, qui joint les deux mers, 
malgré les montagnes qui les séparent; il fon- 
dait la compagnie des Indes; il établiissait des. 
manuÊictures de glaces , de toiles, de draps, 
de tapisseries ^ il créait une nouvelle marine^ 
il embellissait la capitale , qu'il fit paver et 
éclairer magnifiquement. Il pourvut à la sûreté 
des habitants par une police admirable. Les 
grands chemins, les ouvrages utiles, chaiigè- 
rent la face des provinces. L^Acadépiie des 
Sciences , TAcadémie des Inscriptions et d^s 
Belles-Lettres, furent ffMidéeç; TObservatoire 
fut construit. 

D. Louis XIV n'ambitionna-t-il pas aus^ la 
gloire des conquétefs ? 

R. Oui; et l'occasion de l'acquérir se pré* 
seata bientôt. Quoique le traité des Pyrénées 
portât une renonciation absolue de la reine de 
France à touts leç états de son père, Louis 
voulut cependant avoir une partie de la suc*" 
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cession de Philippe iv. 1\ fit valoir, par la 
force des armes, les prétentions que son épouse 
avait sur le Brabant , la Flandre , et la Franche* 
Comté, selon la jurisprudence de ces pro^^ 
vinces. Le roi, ayant sous lui le maréchal de 
Turenne avec des, troupes parfaitement disci- 
plinées, se rendit maître de la, Flandre en 
ane seule campagne. Â. peine s'esl-iU délassé 
de ses fatigues , qu'il va fondre sur la Franche* 
Comté au cœur de Thiver. Condé le suit 
dans cette expédition. La province est con4> 
quise en trois semaines. Des traîtres, gagnés 
par Fargent de la France , facilitèrent cette 
conquête. 

D. Les succès obtenus par le roi de France 
dans la Flandre et dans la Franches-Comté , 
n'alarmèrent-ils point les autres puissances de 
l'Europe? 

R. L'Angleterre , la Hollande et la Suède 
ne purent voir sans inquiétude les rapides 
conquêtes de Louis xiv. Ces. trois puissances 
se liguèrent contre lui. Le roi prévint les e& 
fets de cette triple alliance, en offrant la paix 
à TEspagné. Elle fut signée à Aix-la-Chapelle. 
On rendit la Franche-Comté, et Ton garda 
la Flandre. Louis résolut de se venger de la 
Hollande, qui avait provoqué la triple àl^ 
liance. Il commença par détacher rAngleterrè 
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•t la SttMt de là c^ialUion; eftsiiite il fondit 
•sr kr Hollaitde a vée une armée considérable. 
Coodé, Tttremie^ Lulemboiirg , Vauban 
et LoaYOÎs accompagnaient le moaafgue. 
II passa le Rhin pendanrt que. k canon foa* 
droyait W ritage. La rapidité des succès de 
eeftt« eaiapagne tient da prodige. Troia pro^ 
Tiacieé ( Utrechl ^ Ovér-Yssel et Gtieldres ) 
et fànt de ^aaramle places fortifiées forent 
conqoisea en peu de mois. L^ états assem-» 
blés à la Haye se sauvèrent k Amsterdam. 
Cette ville lâcfaa les écluses et inonda tout 
son territoire. Le prince d'Orange , nommé 
stathouder , ranima le courage des HoUandais, 
et appela à leur secours l'Espagne , Vempe- 
refor^la plupart des princes de relrBpire,^t 
le Danemàrck^ qui formèrent une aoayeUe 
coalition contre Louis xiv. 

I>. Quel fut l'eflel de la seconde ligue de 
l'Europe ednl^e LOuis xiv? 

R. Elle fournit h ce grand monarque une 
nouvelle niatière de triomphes. Il sut se dé* 
jEendre, et faire encore des conquêtes. La 
Franche-Comté, sdumise pour la seconde 
fois en six semaines, fut enlevée sans retour 
à TEspagne. Du côté de rÂlieibagne, Tu- 
renne , avec une armée fort inférieure à celle 
des oinemis , déconcerta toutes leurs mesures , 
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les força de repasser le ftfcfn, ,ef v&npyvh 
des avantages considérables. Coudé tenait! 
tête, dans les Pays -Pas, an prince dX>range • 
beaucoup plus fort par le nombre de ses 
troupes. La sanglante bataille de Senef ût 
périr des hommes sans produire de bien. 
L*erapereur avait opposé au ma'l'ëchal dé 
Turenne le célèbre général MonlécucuUi. 
Ces deux rivaux , après avoir excité l'admira- 
tion de l'Europe par dô.s marches et des catrt- 
penotents plus glorieux que des victoires jetaient 
sur le point d^en venir à une action décisive , 
lorsque Turenne fut tiré d'un, coup de ca* 
non , en examinant' la place d'une batterie. 
ÇiC même boulet avait emporté le bras du 
marquis de Saint-Hîlaire y le fils de celui''ei 
fondait en larmes : « Ce n'est pas moi , lui 
« dit le ' marquis , qu'il faut pleurer , c'est 
<K ce grand homme. » Malgré la consterna* 
tion que là mort de Turenne répandît dans 
toute Parmée, lé comte de Lorges fit une 
retraite honorable. Cependant MontécuculH 
passa le Rhin ël pénétra en Alsace. Le grand 
Condé marcha cçntre lui et l'arrêta. Ce prince 
renonça etisoite au commandement, que sa 
santé ne lui permettait plus de soutenir. Mon- 
técuculli quitta U service de l'empereur, la 
même année, 'parce tjù'après avoir combattu 

1VI3 
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les Condii, les Turenne, il ne voulait poinfc 
compromettre sa rëputalton contre des géné- 
raux commençants. 

D. Pendant que les Français obtenaient 
tant d^avantages en Allemagne et dans les 
Pays-Bas, quels étaient en même temps leurs 
succès sur mer? 

jft. Sur mer , le pavill'on français n'était pas 
moins favorisé delà victoire. L'amiral hollan- 
dais Rujier^ qui , tandis que la Hollande était 
sous les eaux ou entre les mains des Fran- 
çais, avoit soutenu la gloire de sa nation , fut 
battu par Duquesne^ le 8 janvier 1676 ^ et, le 
21a avril de la même année, Ruyter, blessé 
dans cette dernière campagne, y termina sa 
glorieuse vie. Louis xiv lui-mcmc ne put 
s'empêcher de le regretter. De mousse et de 
valet de vaisseau, il était devenu Tuu des plus 
grands hommes de mer de TEurope. Pu- 
quesne^ le Ruyter de la France, attaqua une 
troisième fois les flottçs ennemies, après la 
mort de Tarairal hollandais. Il leur coula à 
fond ,. brilla et prit plusieurs vaisseaux. L'Eu- 
rope était étonnée que la France fût devenue, 
en si peu de temps, aussi redoutable sur mer 
que sur terre. 

D. Quel fut le fruit de toutes les victoires 
remportées par Louis xiv sur terre et sur mer 
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R.Ia paix fut conclue à Nimèg1]^ en 1698 {^ 
Louis eu dicta les conditions. L'hôtel de ville 
die Paris lui défera , quelque temps après, 
le surnom de Grand. L'Europe, jalouse, 
n'osa réclamer contre ce titre. La paix ne 
Tempécha point d'étendre ses domaines. 
Strasbourg, ville grande et riche , maîtresse 
du Rhin , par le port qu'elle a sur ce fleuve, 
formait seule une puisjsante republique. Lou- 
Tois avait con^u dès long-temps le dessein dç 
la donner à Louis xi v. Il traite avec les magî»- 
trats, gagne les uns, intimide les autres, et fait 
avancer en même temps sur la ville une armée 
de vingt mille hommes. Le traité de reddition 
est conclu , malgré les pleurs et le déjsespoir 
des citoyens amoureux de la liberté. Bien- 
tôt cette grande place , fortifiée par Vauban ^ 
devint la barrière la plus forte de la France. 
D. Après avoir réuni Strasbourg à son 
royaume , quel nouvel éclat Louis-le-Grand 
donna-t-il encore à sa puissance ? 

jR. Sa marine fut prodigieusement augmen- 
tée. Les ports de Dunkerque , de Toulon, de 
Brest, de Rochefort , étaient admirables, 
soit par leur construction, $oit pçfr les forces 
qu'ils re^nfermaient. Des escadres s'exerçaient 
contre les pirates d'Afrique, Les galiotes à 
bombe ;| qu'un Français venait d'inventer. 



toiiétêyiifetïl Alger, Tunî» ^ l'ripoU; et 
lëorâ âouyefàios envoyèrent demander grâce. 
Géned fut écrasée et humiliée comme les cor- 
8aires« On lui fit un crime dé leur âToir 
Vendu de la poudre , et d'avoir construit 
quelques galères pour FEspagné. Elle essuya 
le bombardement-, elle vit réduire en cendre^ 
une partit? de ses palais. Il fallut que le doge 
et quatre des principaux sénateurs vinssent 
implorer la clémence du roi. Un ministre de- 
manda im doge ce qu'il trouvait de plus sur- 
prenant à Tersailles î Cest de w!j "voir, ré-* 
pondit-il. 

D. Quelles mesures de rigueur employa 
Louis XIV contre les protestfims ? 

Ri. Il invoqua Véditde Nantes j donné par 
Henri iv, et confirmé par Louis xni. La li- 
berté de Conscience fut ôtée aux protestants.^ 
leurs temples furent démolis -, les enfants arra- 
chés des bras de leurs pères et mères , pour 
être élevés dan& la religion catholique. Près de 
cinquante mille familles sortirent du royaume 
dans l'espace de trois ans, et portèrent chez 
r^tranger les arts ^ les manufactures etks tré* 
sDTS de ta France. 

' D. L'Europe laissa-t-elle Louis xrv joui» 
de la tranquillité que devait loi assurer la paîi 
deNimègile? 



i2. "Soù* Il se forma contre lui une ligtie 
universelle ^ qui fui appelée la ligue d'jiugs^ 
bourg, he principal auteur de cette nouvelle 
confédération futGuillaume, prince d'Orange. 
A force d'exagérer rambition du roi de France, 
et de le présenter comme aspirant à b monar- 
chie universelle y il parvint à réunir contre lui 
les coalisés de la dernière guerre , Temperelir 
et la plus grande partie de TEmpire, le roid'Es* 
pagne, la Hollande, el le duc de SavoiCé Le 
pape Innocent XI lni->méme entra dans cette 
alliance. 

D. Quelles mesures prit Louis xiv pour ré^» 
sistér à la ligue d'Augsbourg? 

R. Quand il sut qu'on voulait Tattaq^e^^ 
il porta les premiers coups. Le Dauphin fut 
chargé d'aller prendre Pbilisbourg , qui était 
la clef de rAUemagne. La ville se rendit après 
dix-neuf jours de tranchée ouverte. Mayenne; 
Manheim, Spire , Worms , tombent an pou» 
voir des Français. Le Palatinat est livré aux 
flammes. Plus de quarante villes et une infi- 
nité de villages sont brûlés. Le cruel LousH^is 
avait surpris au roi Tordre de cette affreuse 
destruction. 

. Louiâ fut également heureux coi^tre les An« 
glais. Le prince d'Orange, gendre de Jac 
qués II, roi d'Angleterre, venait de détrôner 
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son beau-père. Le roi deTrance reçat le mal- 
henreax Jacques de la manière la plas géné- 
reuse , et fit les plus grands efTorts pour le 
rétablir. Tourvilie battit les flottes réunies de 
l'Angleterre et de la Hollande , à la hauteur 
dé Dieppe* Mais ces succès ne changèrent 
point la destinée du roi détrôné. La bataille 
de la Boine^ que. ce prince perdit en Ir- 
lande, assura la couronne. d'Angleterre it 
Guillaume in. 

D. Continuez de nous raconter les princi- 
paux événements de la guerre du roi de 
France contre les confédérés d'Augsbourg. 

R-. Le maréchal de Luxembourg, qui mar- 
chait sur les traces du grand Condé, gagna la 
bataille de Fleuras ^ en 1690. Surpris à Stein- 
ken/UBj en 1692, par une ruse du roi Guil- 
laume, il vint à bout, quoique malade, de le 
repousser et de le vaincre. L'année suivante, 
il surprit lui-même Guillaume à Nerwinde , 
et gagna une nouvelle bataille. Dans le même 
temps, le roi, en personne, prit Mons etNa- 
mur. Le maréchal de Catinat défit le duc de 
Savoie à Staffàrde et à la Marsaille; le maré- 
chal de Noailles fut vainqueur en. Catalogne ^ 
le maréchal de Lorges l'avaitété en Allemagne. 
Mais Tourvilie fut battu à la Hogue en iGga, 
et perdit quatorze grands vaisseaux. Les flottes 



a *79 ) 

anglaises bombardèff^nt Dieppe, le Havre ^ 
Saint-Malo , Calais , Duukerque. Duguay-* 
Trouin^ le plus célèbre des armateurs fraar 
çais, ruinait de son côté le commerce des Au-» 
glais. Le fléau de la guerre se faisait sentir à 
tout le monde j et Louis xiv désira la paix. 
Elle fut conclue kRiswicky en 1697. ^^î^' 
laume fut reconnu pour roi légitime d'An- 
gleterre, et la Lorraine fut rendue ^u duc 
Léopold. 

D. La paix de Pdswick fut-elle de longue 
durée ? 

/{, Non. La mort de Charles 11, roid'Ës*- 
pagn^, ralluma le feu de la guerre en Eu^ 
rope. Ce prince^ par son testament, avait 
nommé pour son successeur au trône Phi* 
lippe de France , duc d'Anjou, second fils du 
dauphin. Le duc d'Anjou prit possession du 
royaume d'Espagne, sous le nom de Phi- 
lippe V. Le roi lui dit à son départ ; // n^ a 
plus de Pyrénées. Belle parole pour expri- 
mer Tunion future des deux peuples. L'em- 
pereur voulait faire tomber cette couronne 
sur la tête de Tarchiduc Charles , son fils. II 
commença bientôt la guerrç en Italie. Son 
arméei était commandée par le prince JE'u- 
gènej né eu France du comte de Soissons 
et d'une nièce de Mazarin. Louis xiv ne sut 
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point )ui rendre jqstice, et parut le mëpriser/ 
quand il quitta le royaume pour s'attacher au 
service de Tempereur. Eugène > déjà célè- 
bre par plusieurs victoires remportées sur les 
Turcs, fit toujours reculer devant lui le ma- 
réchal de Catinat , et battit le maréchal de 
Villeroi à Chiari. L'année suivante, il sur- 
prit Crémone, au milieu de ITiiver : Villeroi 
fut fait prisonnier. , On envoya le duc de 
Vendôme pour le remplacer. Ce petit-fils de 
Henri iv avait passé -par touts les grades mi- 
litaîrea. Les soldats Tadoraient^ et, dans les 
jours d'action , son génie , excité par le pé- . 
ril, faisait des miracles. Le prince Eugène 
était le seul qui pût lui tenir tête. Ils li- 
vrèrent la bataille de Lazara ^ où se trouva 
le jeune roi d'Espagne. Les Français eurent 
l'avantage. Les Impériaux se l'attribuèrent 
également. 

D. Comment la guerre de la France contre 
l'Allemagne , à l'occasion de la succession au 
trône d'Espagne , s'étendil-elle à toute l'Eu- 
rope? 

R. Jacques ii étant mort, Louis xiv céda 

àùx instances de la veuve de ce prince et à 

celles de madame de Maintenon. Il donna au 

prince de Galles , fils, de Jacques , le titre de 

^roi d^ Angleterre. Les Anglais et leà Hollandais 
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ne tardèrent point à s'unir avec rempereur; 
Tteàot-Amëdce y duc de Savoie, el beâu^père 
du i^i d'Espagne, oubliant les lois dé la na*- 
tttre et de rkonnedr, entfa anssi dahslacoa'* 
lilioD< Le Portugal se dëdarx pareillement 
cantre la France , et reconnut rarchidocGiar* 
les pour roi d'Espagne. 

D. FaitesrfAOus connaître la suite des ëvé"* 
nements militaires de cette guerre de ta suc- 
cession d'Espagne.^ 

JR. LeJQune duc de Bourgogne, dirigé par 
le tnarédial de BouflDers, ne réussit point en 
Flandre* Malliiorongh, qui coniinlsâdait Taiv 
mée d'Angleterre^ et qui avait appris sous IV 
retine l'art de la guerre , avança loueurs sani 
hasarder de bataille. Il prit Venloo, Rore- 
m onde , et Liège. Les armes françaiises furent 
plus heureuses en Allemagne dans les corn* 
mencements. Le marquis de Yillars vainquit 
les Impériaux à Fridlingen et à HochsteU Le 
maréchal de Tallard remporta aussi uue vio- 
toiré à Spire sur le prince de Hesse. Mai$ 
ces succès furent suivis des plus affreux re<- 
vers. Eugène et IVIalborough attaquèrent Tar* 
mée française dans ces mêmes plaines de 
Hochstet^ où elle avait vaincu l'année précé*^ 
dente< Les Français furent éntièrementdéfaiu. 
A peine de soixante mille hommes en rassem*^ 
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bla-'t-on vingt mille. Oh perdit environ cent 
lieues de pays. Lès Anglais enlevèrent Gibral- 
tar à rEspagne, en 1704- L'année suivante^ 
ils soumirent la Valence, et la Catalogne. Phi- 
lippe v chancelait sur son trône. La journée 
de Ramillies mit le comble aux malhenrs de 
la France. On perdit vingt mille hommos et 
presque toute la Flandre espagnole. 

D. La France n'eut-?elle point quelques suc- 
cès qui la consolèrent de ses défaite» en Flan- 
dre , eu Allemagne , et en Espagne? 

R. Oui. Elle eutdes succès en Italie. Vendôme 
repoussalëprinceEugèneàÛIor^^ano^etgagna, 
en son absence, la bataille de Cassinata. Vic- 
tor- Amédée, pour prix de sa défection, était 
presque entièrement dépouillé. On allait 
prendre sa capitale , lorsque , après la dé- 
faite, de Ramillies, on rappela le duc de 
Vendôme dllalie , pour l'opposer k Malbo- 
rougfa. lie duc d'Orléans, qui le remplaça, 
ne put arrêter le prince Eugène qui venait 
au secours de Turin. Il proposa au duc àe la 
Feuillade et au maréchal de Marsin de 
marchera l'ennemi. Mais un ordre de la cour 
s'y opposait. Il fallut rester dans des lignes 
immenses qu-on ne pouvait défendre. Le 
prince Eugène et le duc de Savoie les forcè- 
rent. La déroute des Français fut complète. 



( »83 ) 

Bagages, mnnilions, caisse militaire, tout 
tomba au pouvoir ide rennemi. Marsin mourut 
d'une blessure, et tout fut bientôt perdu en 
Italie. 

D. Après ]a levée du sî(^ge^de Turin, \es 
afiaires des Français en Espagne se trou-*' 
vaient-ellesdàns une situation plus heureuse? 
. M. Non. Le siège de Barcelone, où se 
trouva Philippe v; fut marqué de circons- 
tances désastreuses, comme celui de Turîn^ 
On se croyait au moment de prendre la place,' 
quand le comte de Toulouse , grand^^ainirâl ,- 
qui bloquait le port, se retira devant une 
'escadre anglaise. Le fiiaréchal de Tessë leva 
proraptement le siège. On laissa aux Anglais 
des: provisions immenses , et la terreur se. ré- 
pandit dans les provinces. Ils pénétrèrent jus- 
qu'à Madrid -, ils y firent proclamer l'archiduc. 
Mais la fidélité des Castillans fut inébranla- 
ble. Berwick, vainqueur à Alm'anza, et le 
duc d'Orléans à Lérida, relavèrent les espé- 
rances de Philippe v. La capitale fut bientôt 
délivrée. Philippe y renlra^, et y fut reçu avec 
des transports de joie. 

D. Les ennemi? dç Louis xiv ne profitè- 
rent-ils pas de leurs victoires pbur pénétrer 
en France? 
. /{. Cétait une sorte de prodige que les en^ 
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nemis n'y eussent pas encore pénétré. Ut y ^ 
entrèrent enfin par le col de Tende. Le due 
de Savoie et le pi^ince Eugène vinrent assiéger 
Toulon , qu'une flotte anglaise bombarda en 
même temps. Le défaut de cohcert de la part 
des assiégeants , des secours venus à propos , 
hi disette, les maladies , firent tever le siège , 
et sauvèrent la Protencé et le Datiphiné. 
Loui|t XIV parut se ranimer au milieu des re- 
vers.^ II arma huit vaisseaux de guerre , fit 
embarquer sept mille hommes sur soixante et 
dix bâtiitaents de transport, et envoya le fils 
de Jacques lE Êiire une descente en Ecosse. 
Elle n'eut aucun soccès: mais le chevalier de 
Forbiit sauva la flotte. 

D. A quel état d'humiliation fiit réduit le 
superbe Louis xiv ? 

R. Il éprouva de nouveaux revers sur le 
oOQtinent. Le doc de Bourgogne commandait 
en. Flandre une armée de cent mille hommes; 
Vendôme servais sons ce prince : ils ne s*ac- 
oordaient point. Eugène et Malborongh pro- 
fitèrent de celte mésintelligence, mirent Far- 
raée françaiseen déroute à Oc^/zanfe^ prirent 
l4ille, Gand, et Bruges. Le cruel hiver de 1709 
combla les calamités du royaume ; li fit périr 
presque louts les fruits de la terre, produisit 
une famine et une désolation universelle. 
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Louis XIV demanda la paix, et n'obtint que 
des réponses fort jdares. Déjà Maiborough 
avait pris Tournay *, et, joint au prince Eo-* 
gène, il allait iiltestir Mons. Yillars ras* 
semble son ansi^i et }eur livre bataille près 
du village de Malplaquet^ entre Mons et Ba- 
vay. Les Anglais portent les premiers coups , 
et sont vigotireusement repoussés par les 
Français, qui jeUent gaiement, pour se bat- 
tre, le pain qu'ils viennent de recevoir, et 
dont ils avaient manque un jour tout entier. 
Nulle bataille ne fut, dans cette guerre, plus 
longue et plus meurtrière. Viflars y reçut 
au genou une blessure qui le mit hors de 
combat* Il perdit la bataille^, mais cette dé- 
faite lui acquit autant de gloire qu'une iric- 
t<>ire. Il en coûta huit mille hommes aux 
Français, et à Tennemi douze mille. Le 
maréchal de Boni&ers fit la retraite en si bon 
ordre, qu'il ne laissa ni canons ni prison- 
niers. 

D. Quel paTli prit Louis xrv, après la perle 
de la bataille de Malplaquet? 

R. Il fit de nouvelles tentatives pour ob- 
tenir la paix. Il s'abaissa jusqu'à promettre de 
l'argent ^ur détrôner Hiilippe t , son petit- 
fils. *On osa proposer qu'il s'obligeât à lui ôter 
seul Ift eourotine , nianrs l'-espace de deux.mois; 
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Cette demande fut rejelée avec horreur. Ce* 
pendant les confédérés prirent Dooay , Bé- 
thane^ Saint- Venant, et Aire* Leurs armes 
triomphaient également en Espagne. Philippe 
perdit laliataille de SanugQsse^ et fut obligé 
d'abandonner une seconde fois sa capitale. 
Larchiduc y rentra , et s*y fît proclamer de 
nouveau^ mais la tristesse peinte sur le visage 
des Castillans annonçait ;leur attachement au 
souverain légitime. 

D.P.ar quelle révplutionheureuse Philippe v 
rétablit-il ses affaires ? 

R. Il demanda à Louis xiv pour unique 
secours le duc de Vendôme, qui n'était plus 
eamployé*.. Le nom seul de ce gi:and général 
attira une foule de volontaires.; Les comni^jii- 
nautés des villes, des villages, s'empressèrent 
d^ fournir de l'argent. Vendôme, sans laisser 
Valentir un ^loment cette ardeur, ramena Je 
roi à Madrid , obligea l'ennemi de se retirer 
Ters le Portugal , le poursuivit , et remporta sur 
lui la célèbre vÂctçire de' f^ilLawciosa^ qui 
affermit pour jamais la couronue d'Espagne 
sur la t^te de Phitlippe v. On assure qu*après 
la bataiik, ce pânce n'ayant poiut de lit, le 
duc de Vendôme lui dit : « Je vais vous faire 
« donner le plus beau lit sur lequel jamais 
« roi ait couché, » Et il fit faire un mattlas 
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des étendards et des drapeaux pris sur les 
ennemis* 

D. Qnels événements suivirent la bataille 
de F'illasfiçiosa? 

R, L*empe£eur Joseph mouru t , et Tarchi- 
due son frère fut élu en sa plaee. On aban- 
donna le projet de le faire monter sur le trône 
d^£spagne. En Angleterre, la ducbesse de 
Malborough encourut la disgrâce de ]a reine 
Anne. Malborough, après avoir pris Bouicbain,, 
fut rappelé., et privé de ses charges. Une sus* 
pension d'armes fut cenclue e^^tre la France 
et TAngleterre , et Dunkerque remis aux An- 
glais pour sûreté des engagements. Des confé- 
rences pour la paix s'ouvrirent à Utjrecht en 
171». 

D. Les conférences d'Utrecht arrétèrenir 
elles les hostilités de rAllemagne et de la Hol- 
lande contre la France? 

R. Non. Le prince Eugène assiégea Laur 
drecies, et envoya dans la Champagne des 
détachements qui^avagèrent cet le province, 
et pénétrèrent jusqu'aux portes de Rheims. 
L'alarme ^tait à Versailles : on délibéra si le 
roi quitterait son palais. Il déclara qu'en cas 
d'un 9ouyeau malheur il convoquerait toute 
la noblesse de son royaume; qu'il la conduirait 
à Fenoemi , malgré son âge de soixanle-qua«<' 
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lotse aii6>9 et qu'U pënraU à la léle. La^^o* ^ 
toire de Denain y remportée par le marécba) 
de Villairs , délivra le roi de tâitt d^q&ié- 
tudes , et avança la paix -, èHe fat enfin signée 
à {/tnsc^.L'AogleterrêgairdaGiiNrailaretrîle 
dk Mittorque; on lai eëda de plus Terres 
Neàve , TÂcadie , et la baie de HtKkpn. Le 
duc de Savoie «ut la Sicile avec le titre 4e roi. 
La Flandre espagnole devait rester à l'^ai- 
pereur, 'iïiais;pn en liyra plusieurs rîlie&^iix 
Hollandais, pour leur servir de barrière. 
Louis XIV s'obligea à combler et à démoUif 
le port d« Dunkerque, où il avait dépense 
des sommes immenses. L'Espagiie et les Indes 
furent conservées k Ptiilippe t. 

D. L'empereur acquiesça - 1 - il à la "^iï 
d'Utrecht? 

R. Non. Il voulut eontinuer la guerre , et 
il eut lieu de s'en repentir. Villars passa le 
Rbiu , reprit Landau , dont les ennemis s'é- 
taient emparés , força leurs lignes datisléBris- 
gaw, et se rendit maître de Fribourg. Ces suc- 
cès eurent le même avai^ge que la victoire 
de Denain. La cour de Yienue se bâta de 
faire la paix. Le marécbal de ViUars en régla 
les conditions <avec le prince Eugène à 
Rastadt^en 1714* ^^ tout ce que la France 
»vait ofietlt, Strasbourg^ TAteace, etc., l'em^ 



pereut n^^tfl mn pour avoir vôulti trop avoir.* 
Il obtint de ia monarchie espagnole le royaoïM 
de Nhples ^ le Milanez , et les Pays-^Bas. 

D^ Les dernières années de Lonit xtv ne 
fttrent^elles ^s aotant^mpoisonnëes- par ses 
nalbeors domestiques que par ses pertes dans 
la guerre ? 

it. Oui. Louis xvf vit périr tonte sa fa-^- 
tniUe par4és morts prématurées^ sa femtne 
ù quarante-einq ans, son fils, unique à cin- 
quante; et, un an après qu'il eut perdu son 
fila, il eut la douleur de voir son petit-fils , 
le daupbin , duc de Bourgogne ^ dîj^e élève 
de Fénélon, la dauphine sa femme, et te duc 
de Bretagne j leur fils, portés à Saint-Denis 
au même tombeau , tandis que le dernier de 
leurs enfants, mon té depuis sur le trône, était 
dans son berceau auic portes de la mort. Le 
doc de Berry^ frère du duc de Bourgogne, le 
suivit deux ans après; et sa fille, dans le 
même temps, passa du berceau au cetcueiL 

D* Louis XIV vécut- il long-temps après 
avoir pacifié la France ? 

R. Non : il mouruten 17 15 , âgé de soixante- 
dix-huilans. Peu de temps«vant que ^e rendre 
le dernier soupir , il se fit apporter le dauphin, 
sou arrière-petit-fils*, et, le tenant entre ses 
bras^ il l^i adressa œs paroles mémorables : 

N 
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Mon enfant^ vous allez être bientôt roi éCun 
grand royaume; ce que je vous recommande 
le plus fortement ^ c^est de ri oublier jamais 
les obligations que vous apez à Dieu. Sauve- 
ne^i-vous que vous lui devez tout ceque vous 
êtes. Tâchez ^e consers^er la paix OA^ec' vos 
voisins . Tai trop aimé la guerre y ne m'imitez 
pas en cela, non plus quedans les trop gHin- 
des dépenses. que j^ ai faites. Prenez conseil 
en toutes c/ioses , et cherchez à connaître le 
meilleur pour le ,sui{fre toujours. Soulagez 
vos peuples le plus tôt que vous pourrez,' et 
faites ce que f ai eu le malheur de fiepouvoir 
faim moi-même. 

D. Quel jugement doU^ on porter de 
Louis XIV? 

. R. Louis XIV était grand, magnifique, 
libéral. Son règue est comparé, avec raison, 
à celui d'Auguste. Il sut récompenser les ta- 
. lents , et il créa de grands hommes dans touts 
les genres, et des chefs-^d'oeuvre de toute es- 
pèce. Il fonda Saint - Cfr, pour l'éducation 
de deux cent cinquante filles nobles^ et les 
InifalideSj pour servir de retraite aux soldats 
blessés. Voltaire décrit ainsi le règne de 
Louis XIV, dans sa Henriade, chant vu : 

CHel! qnd pompeux amas d'esclaves h genous 
*E^t anx pied< de ce roî qui les fait trembler tauti i 
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Quels honnenrt I Qaeh respects ! Jamais roi dans la France 

N*aceoatama son people à tant d'obéissance. 

Je le Tois cryame vous , parla gloire snàmé. 

Mieux obifi , pins craint, peat-étre moins aim^. 

Je le Tois e'proarantdes fortunes diverses, 

Trop fier dans ses sncoès , mais ferme en ses traterse 9; 

De Tîngt peuples lignes bravant seul tout Teffo^ti 

Admirable en sa vie , et plus grand dans sa mort/ 

Siècle beurenx de Louis, siècle que ki nature 

De. ses pins beaux présents doit combler sans mesure^ 

C'est toi ^i dans la France amènes les beaux-acts, 

Sur toi tout ravenir va porter ses regards. 

Le» «anses k jamais y fixent leur empire ; 

Lia toile est animée, et le marbre respire. 

Quels sages rassemblés dans ces angnstes lieox 

Uesnren t Tunivers , e i lisent dans les cienx ; 

Et , dans la nuit obscure apportant la limoière , 

Sondent les profondeurs de la nature entière ?« 

L'erreur présomptueuse , à leur aspect, s'enfait. 

Et vers la vérité le doute les conduit. 

Et toi , fille du ciel , toi poissante barmonie, 

Art charmant , qui pelî s la Grèce et i'Iialie « 

«Tentends de:tout cdté ton langage enchanteur. 

Et tessons sonverains de Toreille et du cœur. 

Franfeaîs , vous saves vaincre et chanter vos pooqndtes ; 

Un'estpoint de lauriers qni ne couvrent vos têtes. 

Unpenple debéros va naître en ces climats : 

J« vois tonts les Bourbon voler dans les combats ; 

A travers mille feux , je vois Gondé paraître; 

Toar à toqr la terreur et l'appui de son maître^ 

Torenne, de Coudé le généreux rival , 

Moins brillant, mais plus sage ;, et du moins son égal. 

Câlinât réunit, par un rare assemblage. 

Les talents du guerrier et les vertus du sage. 

Vanban, sur un rempart, un compas h la main, 

Rît da biuit impuissant de cent foudres d'airain. 
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Ifalbenreax à b c^or f îayÎQciUc à lu gncrre^ 
Laxembourg fait trembler TEmpirt et TAngleieric. 
Bcgardezy dans Denaîu, l'audacieiix VilUirs 
Disputant le tonnerre ^ Taigle des Gésacs, 
Arbitre de la paix que la victoire «mène, ■ 
Digne appui de «on roi, digne rival d^Ewgéne. 

D. Qu^s sont les plas célèbres écrivains du 
siècle de Louis ikiv ? 

R. Corneiile , l\atme et Molière ëdipsè- 
rent la gloire du théâtre grec; L^ Fontaine 
surpassa touts les modèles d'une élégante naï- 
veté \ Despréaux donna les règles «t Texemple 
du bon goût ; la sublime éloquence brilla dans 
Bossuet ; Bourdaloue réunit la force du rai-» 
sonnemènt k la profondeur des vérités évsttt^ 
géliques ^ Fénélon , par les charmes de son 
style , rendit aimables les leçons austères de 
la morale. La langue française, jusqu'alors 
informe et grossière, acquit bientôt £a per- 
fection. Une foule de bons écrivains Temptoyè* 
rent sur les objets mémies dont les savants^ 
semblaient se réserver la connaissance. Fon<^ 
tenelle fut un des premiers etdes plus illustres. 
Son exemple lui a suscité des émules qui Tant 
surpassé. 

D. Dites-nous un mot dé madame de Main-^ 
tenon. 

R. Madame de Maintenez , femme plMie 
d'esprit et de mérite, dégoûta Louis xrv de 
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la galanterie , et stit leDcmenl sé rendre mtk%^ « 
treasedesonecettr, qn'UTëpouâft secrètement 
en t68& La dévolion qu'elle hii ayait ins« 
pirée «eryit à sa fortane*, maid son désintéres-» 
teiaent^ soit pour eUe*méi)ie, sfoit pour sa ' 
fiftmiile, ne se dëtnenlit point dans une place 
où elle pouvait disposer de tout. Le roi lui 
doana Irès-peu , parce qu'elle ne voulut point 
davantage. L*ennui qui la dévorait doit ap*» 
prendre à eonnattre les dit mères de Tambi tion. 
îfew>jreZ'^ous pas , écrîvail-elleà'une amie, 
que je meurs de tristesse dans une fortune 
qu^on aurait eu peine à imaginer ? Elle eut 
foeancoup de part à ta fondation de Saint-Cyr, 
et se mêla tcop des affaires de Tétat. 

liOOIS XV, SOiXiNTE-SIXlEME ROI DS FEAKCEf 

r^na 69 ans, 
( An I7ff£r. ) 

D. A quel âge Lonis xv parvint-il à là coiv 
ronne? 

/t. It n'avait que cinq ans et demi. Le duc 
d'Orlëans , premier prince du sang , fut déclare 
régent du royaume. Ce prince avait de grandes 
qualités; mais il aimait trop les plaisirs, et 
goûtait trop les nouveautés pour ne pas con^ 
mettre de grandes fautes. Un conseil des 
finances avait commencé à rétablir les af- 
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faires ^ Hne partie des dettes était liquidée ; lé à 
peuple était soulagé. Une sage écanonde pou* ^ 
vait remédier à tout avec le temps ; mais .le 
régent préféra un système pernicieux, que lui 
présenta Jean Las ou Law j Ecossais fifgitif « 

D* En quoi consistait ce fameux système 
de Law ? 

A. 11 consistait à établir une compagnie 
pour payer les dettes de Tétat en. billets. La 
compagnie devait tout rembourser sur les 
profits quk)n supposait qu'elle ferait dans Je 
Mississipi « le Sénégal , et les Indes» Le succès 
répondit d'abord aux espérances. Oachangeait 
k Tenvi l'argent en papier. Mais les billets fu- 
rent augmentés sans fin, et décriés \ une ban- 
queroute termina ces grands projets 9 et Law 
fut obligé de s^enfuir en 1720, emportant la 
malédiction de tout le royaume. 

D. Les commencements de la régence du 
duc d'Orléans ne furent^ls pas aussi troublés 
par une guerre étrangère ? 

M. Oui. Le cardinal Albéroni^ qui gouver- 
nait l'Espagne sous Philippe v , avait formé 
ledesseinde reprendre la Sardaigneetla Sicile, 
détachées de ce royaume depuis la paix d'U- 
trecht. II voulait renverser le gouvernement 
d'Angleterre, où régnait Georges i*"^, succes- 
r^ur de la reine Anne ; il voulait enlever au 
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duc.d^OriésjDS la régence , poiir la faire passer 
au roid'Espagile. Ces projets, aussi léiné- 
raires qu'ambitieux , forcèrent la France à 
s'armer contre TEspagne. Le rëgfeJil s'unit avec 
Georges , avec l'empereur Charles vi , et avecla 
Hollande; et celte union prit le nom de qua- 
druple alliance. Les Espagnols s'étaient em- 
parés de laSàrdaigne et d'une, grande partie 
de la Sicile. Lafibtte anglaise détruisit la flotte 
espagnole près de Messine; les Français pri- 
rent Fontarabie et Sainl-Sébâ^tien. Philippe 
fut contraint de renvoyer Albéroni pour avoir 
la paix. La Sicile , où régnait le duc de Savoie , 
fut donnée à l'empereur, et laSardaigne cédée 
en échange au duc de Savoie. 

D. A quel ministre le prince régent accor- 
da-t-il sa confiance i^ 

R. Au cardinal 'Z72^6oi^ 9 fils d'iiu apothi- 
caire de Brives-la-Gaillarde. Cet étrange car- 
dinal, après lequel on eût.dvi supprimer cette 
dignité, avait commencé par être instituteur 
du régent; et ensuite, en servant' son élève 
dans ses plaisirs, il en acquit la confiance. 
Un peu d'esprit, ,beaucoup4e débauche et de 
souplesse, firent sa fortune. Uraouruten 1723. 
Le duc d'Orléans consentit à prendre le titre 
de premier minisire ,, et à $e charger du gou- 
vernement, après la mort de son cardinal 



Inouïs XY avait ëtë déclare majeur quelques 
mois aaparavanL Mais le due mourut la 
Qiâme année. Oq Ta vait soupçonné, dans le 
temps, tfétre l'auteur du désastre de la &- 
mille royale et de la mort de tant de princes 
frappés dans le palais de Louis xiv. Mais, si 
ces brutts eussent été fondés, le duc d'Or- 
léans^ devenu régent, ne se serait point arrêté 
dans ses vastes desseins* Mdfhchânt de crime 
en crime, il aurait aussi commis celui sans 
lequel les autres deveiMûent inutiles, le seul 
qui pût lui en assnrer l'impunité , et le faire 
jouir du sceptre , qui légiUime touts 1^ for- 
faits aux yeux de l'ambition. 

D. Quel portrait Voltaire nous a^trillaiisaé 
du régent ? 

JR. Il le peint ainsi dans le ebaiiA vu de b 
Henriade : 



Pféi «la jeune Itoah t^rtmce avec splendeur 

1>B haros que de Ioîb poanaii la catbmnîè , 

Facile et non pas. faihla , ard^ot , plein de fspmi^ , 

Trop ami des plaisirs cl Iropdes nottYeauCe's , 

Remnant Punirers du seîn des Tolopii^s, 

Far des ressort» nooTemn , sa poKtrrrue habile 

Tieat l'Enrope eaaaapens, dirige et tranqsîUe. 

Les arts sont éclairés par ses yeux vig liants. 

Né pour toats les emplois , il a touts les talents ; 

Ceox d*aa chef ^ d'un soldat , dHiB citojen , d^un tnaitre : 

Qt triB9frQ'««tpaf m., sniiit csaeisBf àlVu^» 
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]>. Qoei ministre succédai an duc ^^Oir^ 
iëans ? 

JR. Ce fut le duc de Bourbon-Condé, qui 
ne fit, pour ainsi dire, que passer. Son mt* 
nislère n'est connu que par l'insulte qu'il fit 
an roi d'Espagne , en \m renvoyant rinfantè 
qu'on avait fait venir pour être la femme de 
Louis XV. Au lieu de ce mariage utile , le 
duc fit épouser au jeune monarque la prin- 
cesse Marie Leczinski j fille de Slanislas , roi 
détrôné, chassé de Pologne, et dont l'alliance 
ne pouvait qu'être à charge à Télat. Le duc 
de Bourbon fut disgracié , et remplacé par U 
cardinal de Fleury. 

D. Faites connaître \ê cardinal de Fleurjf^ 
nouveau ministre du royaume. 

jR. Le cardinal de Fleury^ né à Lodève» en 
i653(, et'fait évéquede Fréjus, en 1698, fut 
nommé précepteur de Louis xv par le tes- 
tament de Louis xiv. Il s'ouvrit ^ par ses 
qualités aimables , le chemin du ministère. Il 
y parvint en 1726, à l'âge de soixante-treize 
ans; et jusqu'à sa mort, en 174^ 9 il conserva 
toute son autorité, toute sa tête, et réussit 
presque en . tout. La France , épuisée , avait 
besoin d'un ministre sage et paisible. Elle 
répara bientôt ses pertes ; eUe s'e.nrichit à la 
faveur dTune ion gae paix. Voltaire décrit ainsi 
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radmînistratîoa de Fleury, él le règne de ^ 
Louis XY : 

< 

tja faible rejeton sort entre les mines 

De cet arbre fécond coupé dans ses racines. 

Ij^ enfants de Louis, descendus au tombean, 

Ont laissé dans la France an monarque an berceau , 

Dç IVtat ébranlé douce et frêle espérance. 

toi , prudent Flenry , veille sur son enfance , 

Conduis 'ses premiers pas, cultive, sons tes yeux. 

Du plus pur de mon sang ce dép6t précieux. 

Tout souverain qu^il est, instruis-le k se connaitriC^ 

Qn*ilisâchc qn^il est homme , en voyant qu'il est maître f 

Qu^aimé de ses sujets , ils soient chers à ses yeux : 

Apprends-lui qu^'l n'est r^ , qn'il n'est né que pour ens. 

France, reprends sous lui ta majesté première , 

Perce la triste unit qui couvrait ta lumière; 

Qucles arts, qui déjà voulaient t'abandonner, 

De. leurs vtiles mains viennent te couronner. 

L'Océan se demande , en ses grottes profondes , 

Où sont tes pavillons qui flottaient sur ses oodes. 

Du Nil et de l'Euxin , de PInde et de ses ports, 

he conunerce t'appelle , et t'ouvre ses trésors. 

Maintiens l'ordre et la paix , sans chercher la victoire. 

Sois l'arbitre des rois , c'est assez pour ta gloire : 

Il t'ents trop coûté d'en être la terrenr. 

p. La paix, que le cardinal de Fleary avail 
lant à cœur d'entretenir, ne fut-elle pas trou- 
blée? 

. R. Elle le fut du côté qu'on s'y attendait 
le. mollis. Auguste ii, roi de Pologne , mou- 
rut en 1735. Stanislas Leczinski, que Char- 
les xn avait déjà fait élire en 1704» et que le 
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czar.Pierre avait dëirôné, fut élude nouveau 
Msûs. r^mpereur Charles yi> decoucert avec 
la Russie, fit faire une seconde élection en 
faveur de Télecteur de Saxe. Celle-ci préva- 
lut, et le roi de France se. crut obligé de 
venger sur Tempereur l'afiront fait àson.beau- 
père. Il lui déclara la guerre, et s^unit aux 
rois d'Espagne et de Sardaigne. 

D, Quels furent les événements de. la 
guerre entreprise par la France pour la dé- 
fense des droits de Stanislas Leczinski au 
trône de Pologne ? 

,R. En deux années on réduisit Tempereur 
à rextrémité. Les campagnes dltalie furent 
brillantes et décisives. Le maréchal de Vil- 
lars y finit, à quatre-vingt-deux ans, sa car- 
rière par la prise de Milan, de Torlone, de 
Kovare, etc. Le maréchal de Coigni gagna 
les batailles de Parme et de Guastalla. Le 
duc de Montemar, Espagnol, vainqueur à 
BitontOj conquit le royaume . de. Naples et 
de Sicile. Le maréchal de Noailles chas$a 
entièrement, dltalie les Âutrrchiens. Pressé 
de toute part, Fempereur fit la paix. Elle 
fut signée à Vienne en 1738. L'dPliglle eut, 
pour don, Carlos, le royaume de Naple.s et 
de Sicile , en échange des duchés de Parme, 
de Plaisance, et de la Toscane» Le roi de 
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Arrdaigne en! une petite portion dn MilaneK. 
Stanislas renonça > pour la seconde fois , jp la 
Pologne, en conservant le titre et les pré- 
rogatives de roi. On loi abandonna le Barrof s 
et la Lorraine, ponr être réunis , après sa 
mort, à la couronne de France^ 

B. La paix signée à F'iénney en 1738, fut- 
elle de longue durée? 

il. L'empereur €bârle$ vi étant mort deux 
ans après 1 sans enianls miles, la maison d*Au* 
triclie, qui occupait le trône impérial depuis 
plus de trois cents ans, fut éteinte^ Charles, 
ponr assurer sa succession inviolable à sa fille 
Hùtrie- Thérèse, épouse du grand-duc, avait 
fait une pragmatique j cimentée par la ga* 
rantie de la plupart des puissances, Mais 
Charles-Albert, électeur de Bavière; Au- 
guste III, roi de Pologne et électenr de Saxe^ 
le roi d'Espagne Philippe v, se croyaient 
fondés à réclamer ta succ|[ssion en tout ou en 
partie. Si le roi de France eAt été arabilieBX, 
fl ne manquait pas de titres à alléguer ponr 
lui-môme. Marie-Thérèse se mil d'abord en 
possessioj^e touts les états de son père, sans 
quaucum^iissance remuât. Mais bientôt }« 
roi de Prusse donna le signal , et FEurope se 
mit en mouvement. La France se- joignit 
au roi dé Prusse, et enlrefM'it de faire élire 
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emperéar Fëlecteiir de Bayière. Ce prince , 
comne Iteutenant^gënëral du rpî deFraBee^ 
eot d^abord des succès très-rapides. Il prit 
Passav^et pénétra en Autriche jusqu'à LintK. 
Mais y au lieu d assiéger Vienne, dont la 
prise eût été un coup décisif, il marcha vers 
Prague, où il se fit eonronuer roi de Bohême, 
et alla ensuite recevoir à Francfort la coih 
renne impériale, sous le nom de Charles vu. 
Le roi de Prusse avait conquis la Moravie. 
On ne peut guères imaginer de situation plos 
déplorable que celle de Marie*Thérèse. 

I>. Quelles furent les ressources de Marie- 
Thérèse dans rétat affreux où etle était ré* 
duîte ? 

R. Cette grande princesse en trouva daas 
son courage , qui se roidit cofitre )es danger» , 
et triompha de tout. Ses sujets hongrois^ tou- 
chés de son sort, jurèrent de mourir pour la 
défendre. L'Angleterre et la Hollande loi 
fournirent des secours d'aigent. La mésin- 
telligence et les fautes de ses ennemis la 
secvirent encore mieux. Lesarméesfrançaises 
en Bavière et en Bohême s^afiaibHrent de jour 
en jour. Prague fut assiégée et reprise, eHe 
maréchal de Belh'^Isie sauva k peine treize 
mille hfommes par une retraite glorieuse, 
en 174%^ Ou combattit Tannée suivante, à 
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Eueiugein sur le Mein; et les Anglais y dé-> ^ 
firent les Français . . Marie^Thérèse fit la paix 
avec le. roi de Prusse, eu lui abandonnant i 
laSilésie. Délivrée^ d'un ennemi si formida- 
ble, elle poursuivit ses avantages avec ar- 
deur. Charles vu , fugitif à Francfort, n avait 
plus qu'un vain titre d'empereur , qu'on lui 
disputait. . Les frontières de la France sur le 
Rhin étaient menacées. 

D. Quel parti prit Louis xv,. après que i 
Marie -Thérèse- jeut fait la paix avec le roi 
de Prusse ? 

jR. Il gouvernait. par lui-même depuis la i 
mort du cardinal de Fleury. Il s'appliquait 
aux afiaires , il méritait lamour de ses peu- 
ples ; il voulut les défendre eu personne, et 
se mit à la tête des armées*. Après avoir pris 
Menin , Courtray , Ipres , etc. ^ il marcha 
contre le prince Charles de Lorraine, qui 
avait passé le Rhin, et pénétré dans le 
royaume. Le roi est arrêté à Metz par une 
maladie dangereuse. La France tremble et 
gémit comme une famille qui va perdre le 
meilleur des pères. Il est rappelé à la santé, 
et reçoit de son peuple, ivre de joie ,1e sur- 
nom de Bien- Aimé* Il assiège Fribourg et 
s'en rend maître. Il gagna , Tannée suivante , 
la/ameuse bataille de Fontenoi, où le ma- 
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réchal de S^xe , frère naturel du roi de Po-^ 
logae, commandait Farmëe , étant malade. 
Tournay, Gand, Ostendç, subirent la loi 
du vainqueur, 

D. Les armées de Louis xv obtenaient- 
elles en Italie les mêmes avantages qu'en 
Flandre ? 

R. Le prince de Conti s'était signalé en 
Italie» en 17449. ^^i^ ^^ campagne avait été 
moins utile que glorieuse. Celle de 1745 parut 
d'abord décisive. On battit le roi de Sar- 
daigne ; on s'empara de plusieurs places^ ou 
s'avs^nça jusqu'à Mantoue. Mais on ne réflé- 
chissait pas qu'en s'étendant ainsi , on s'afiai- 
blissjait beaucoup, et qu'on se préparait de 
tristes revers. Lab^^taille de P laisance jperdne 
en 1746 par le maréchal de MailléboiSjVvàn^ 
totalement les affaires ^ on se retira. Bientôt 
les ennemis ravagèrent la Provence. Chassés 
de cette province , et ensuite de Gênes, dont 
ils. s'étaient emparés, ils n'en conservèrent 
pas moins la supériorité de leurs armes, et 
le funeste combat de VAssiète^ où le comte 
de Belle-Isie se fit tuer , ferma l'Italie aux 
Français. , 

D. Continuez le récit des succès des ar- 
mes de Louis xv dans les Pays-^as. 

R. Bruxelles, Anvers » Mons, Namur, 
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tmabèreiil a« ponvok des Prucais» Le^gatr- 
nigCHis dé eeé villes furenl fâiles prisonnières^. 
La iFictoire de Roeoux^ revnportée psrr le 
maréchal de Saxe , termina gtoriettsemeirf 
k^ campagne de 1746. GeHe àe Fanii^ sui- 
iraale àewml £ime»se par la jouniëe dé 
Law/eld. Les ennemis y essuyèrent une dé- 
route complète, et sereiirèrent surMaëstrhâi. 
La prise dé Berg^^fp^Zoom , qae ron regar- 
dait comme imprenable, suivit- la bataHle 
de Lawfeld. Le marëcbal de Saxe assiégea 
Maëstncb, et s*empara de ceRe ville. Ces 
succès amenèrent le tranlé d'Abc- la-CbapeKe. 
François i«, ëpomt de Marie-T%â-èsre, ftit 
reconnu emperevr. Charles vu était mort 
eu 174&. Letris xv sacHfia toutes ses con- 
quêtes. 

B. Quels sont les principaux événements 
des atHiées qui suivirent la paix d^4ix*hi- 
Chapelle ? 

R. Louis XV jeta fes fondements de VEcote 
militaire j^fïv^ l'éducation de cinq cents pau^ 
vres gentilbommes. Le régent avait ordonné 
Texposilion annuelle des chefs - d'œuvre de 
peinture et de sculpture au saloi^ du Louvre. 
Il avait encore doté Funiversîté de Paris : 
touis XV ^ïi augmenta les revenus. Un 
monstre, uo^inmé Damiens ^ conçut Tàffreux 
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nrojat d'assassiner lé roi. Il loi porta lia cotip 
de couteau, qoi ne fui pas mortel. Le mat- 
beureox përil dans des supplices affreux. 

D. La France jouît - elle long -temps de 
la tranquillité que devait lui assurer le traité 
d'Aix-îa-Chapelle ? 

it* Non. Les Anglais, dans k guerre pré- • 
cëdeiite , avaient montré combien leur ma- 
rine était supérieure à la marine française, 
que le ordinal de Fléury avait trop négligée. 
Leur ambilion les porta à profiter de cet avan- 
tage pour élendrc leurs inrasifoas en Amérique^ 
Ils commirent des ho«liB tés daus le Canada r 
sans aucune déclaration de guerre ; ils enlevè- 
rent à la France pi ùsien rs vaisseaux marchands. 

Il J&tlot avoir récours h la force. Les corn* 
Biencements de celle nouvelle guerre feront 
glorieux pour là France. PorUMahon fut em- 
porté d'assaut par le maréchal de Richelieu. 
La bataille de Hastimheck, gagnée par le nw- 
réchal d'Estrées sur le duc de Cumberland, 
la capitulalion de Cte^fe^5ewt /par laquelle 
le même duc de Cumberlàiid s'engagea à se 
retirer au-delà deVElbe avec toute sdn armée; 
la conquête de l'électorat de Hanovre ; les 
fréquentes défaites du roi de Prusse , allié de 
rAnglclerre-, tout n'annonçait aux violateurs 
du droit des gens que des revers mérités^, En 
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ûQ inoinenl, la.nialheQreûse bataille de sRos- 
bacàj gagnée par le roi de Pruâse sur les 
Français , changea la face des affaires. De- 
puis cet instant fatal, les disgrâces se multi- 
plièrent. En vain on remporta quelques triom- 
phes, il fallut abandonner, les conquêtes. 

D« La France , . après les malheurs qui 
suivirent la dé£ûte de ftosbach;, ne fut - elle 
pas entamée ? 

B. Non ; mais elle perdit , dans les Indes , 
Clftndernagor , Pondichéri , et d'autres do- 
maines^ en Afrique, Tjle de jGorée; ea 
Amérique , tout le Canada , la Guadeloupe , 
la Martinique, etc. Pour arrêter le prodi'- 
gieux accroissement de la puissance des Au-^ 
glais , toutes les branches souveraines de Ta 
maison de France s'unirent avec Louis xv^ 
et le pacte de famille fut le monument sacré 
de cette sage unioo. 

D. Quel traité de paix suivit le pacte de 
famille ? 

/^.Toutes les puissances avaient, besoin, de 
la paix. Elle fut. signée à Paris en 1^63. On 
fut contramt . de céder à TAngleterre le Canada 
et toutes les. terres sur la gauche du JVIississipi , 
excepté la jiouvelle - Orléans ; l'Espagne y 
ajouta. encore la Floride. L'Angleterre gagna 
des pays .immenses en Amérique ; elle zo 
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corda, à p^ ine aux Français le . dr.oit de péché 
vers nie de Terre-Neuve. On lui abandonna 
le Sénégal, et elle restitua la Corée. On 
échangea Minorque contre Belle -Isle. On fut 
oËUgé de démolir les fortifications de Dun- 
kerque du : côté de la mer. Le traité d'Hu* 
bel sbourg, entre, les puissances d'ÂUemagne» 
remit les choses, dans Tétat où elles se trou* 
vaient ayapt la guerre. Tel fut le fruit de 
sept années d'expéditions sanglantes et rui- 
neuses. . . . 

D. Que se passa-t-il dans IfSd dernières an^ 
nées di^ règne de Louis xv ? 

jR. La société des Jésuites fut supprimée 
dans toute rétendue du royaume, en 1764* 
La ir^ine jnourut en 1768, et emporta les 
regrets .de toute la nation. L'Ile de Corse fut 
céd^ à la France par le Génois, la même 
année. Le parlement de Paris fut cassé en 
177 1 , et ii-en fut créé un nouveau. 

Loais XV mourutdela petite- vérole en 1774» 
à r^ge de soixante-cinq ans. Ce prince était 
généraux, sensible. Aucun de ses prédéces» 
seurs ne Ta surpassé pour retendue et la va» 
riété des connaissances \ mais il aima trop 
les fçmmes , et il déshonora sa vieillesse pat 
des désordres dont le bas peuple même fuit 
la honte. Il n'avait* eu qu'un fils» Louis ^ 



éauphift ée Franco , enlevé avaltyf lai , et qui ^ 
hissa trois fils el denx filles. L*atné des fils 
lui^sHceëda sous le nom de Louis xvu 

D. Quel fat réfâtdes lettres et des sdeaceB 
»ou8 Louis XV ? 

B. Il fot moins brillant que dd temps de 
Louis xiT. Cependant la f^rance eat eticore 
pi tf sieurs ëcnyains et savants célèbres qui 
rillustrèrent sons ce règne. Massillan fit 
éclater ses rares talents ponr Tart oratoirrsson 
Petit C^T^m^, recueil de discours qu'il prêcha 
devant Louis xv âgé de neuf ans, est regardé 
comme son chet'd^œvtvre.Jean-Baptisieltous* 
seau s'éleva , par ^sodeSj au niveau des plas 
grands poëtesde Tantiquitë. Ilcréalaconto^^ 
espèce de poëme dans lequel il n'a point ea 
d'égal. Crééilhn emricbit la scène françmse 
de tragédies dans le genre terrible , et mé^ 
rita une place auprès do Corneille et de 
Racine. Piron et Gresset ^ dislinguèreut 
par leurs poésies légères el de bonnes pièces 
de théâtre. /^ofta//« embrassa touts les genres 
de Uttéfature, et remplit l'Eorope du bruit 
de son nom. /. J. Bmisseaude plaça à côté 
de Démosthène par la mâle énergie de son 
style, et an-dessus de Cicéron par les grâces 
de sa plume , la force et la précision de ses 
raisonnements. Atontes^uieusiccimt une gloire 



iinniorldle ip&v soti Esprit des Loi^^ outrage 
admirable d'un cii^^yen éclairé » d'ua v4rita* 
ble ami de$ homm^. 

^ X.OtJIS XVI, SOIXÀTSTE-SiBPTtÈMS ROI OT 

FRANCE, 

réjgna 19 ans. 
( An 1774. ) 

D. A quel âge Louis xvi mouta-t-ii tm* 
te trâne ? 

/{. li était âgé de vingt ans. Il avait 

ëpoosë , depuis deux ans , Marie-^Jffitoinetp^ 

JCAuiriehe. Il te montra bienfaisant, sage, 

et juste. Il appela auprès de lui des hommes 

estimes que le vœu public semblait designer^ 

il rétablit Faucienne magistrature, et tout 

rentra dans Tordre. Mais la paix fut troublët 

dès les commeocemenM de ce règne. Les 

eoloiiies anglaises de TAmérique septeatrio* 

nale^ après avoir gëmi loi^^iempsseiiis un 

|mig insupportable, brisèr^t leurs fers^ et 

se proclamèrent indépendantes , sous le titre 

^ÈMls^Unis. Louis xvi conclut un traité 

d'alliance et de commeree avec ces colo* 

nies, *6t permit à un grand nombre d'oC- 

ficiers français de voler k leur secours. Le 

comte de Boohambeau^ le marquis de La 

Fayette^ se distinguèrent dans cette guerre. 
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Le$ Anglais en priVent prétexte de troabler no 
tre commerce de mer, et insultèrent le pavil- 
lon français. Bientôt la guerre fut déclarée 
entre les deux puissances. La bataille navale 
d'Ouessant futgagnéeparlecointed'Orvilliere 
sur la flotte anglaise, commandée par Tamiral 
Reppel. Lllede la Dominique fut prise par le 
marquis de Bouille. Le comte d'Estaing prit 
Sainte-Lucie. Mais Tamiral de Grasse fut dé- 
fait parTamiral anglais JSocfn^;^ i en 178s. Les 
deux flottes combinées de France et d'Espagne 
assiégèi^nt Gibraltar, ety échouèrent» La paix 
fut4;onclué en 1768. LHndépehdance dé TA- 
mérique fut reconnue, et la France obtint de 
justes dédommagements. « * 

D. Que fit Louis XVI après le rétablissement 
de la paix entre la France et fAngleterre ? 

R. L'état se trouvait chai^^é d'une dette 
énorme. I^es ministres Necker, Fleury^ étOi^ 
rnéssorij CiûtfonTie, avaienteu successivemeiA 
recours à des emprunts , qui , loin de diminuer 
le mal, l'avaient accru. Pour se tirer de cet 
embarras, on. suggéra au roi, en 1787, de 
convoquer une assembléede notables ^Elletol 
composée des princes , et de députés choîgis 
dans la baule noblesse, le haut clergé, les 
parlements , et les grandes mttaicipalilé8'^t!)n 
y proposa l'établissement d'ut) impôt territo- 
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rial , qui serait payé en proportion des biens 
des contribuables , sans aucune exemption en 
faveur de la noblesse et du clergé.* Les notables 
ne virent dans cette proposition que la spolia» 
tion des deux premiers ordres du royaume , et 
refusèrent d'y consentir. Galonné, auteur du 
projet, fut renvoyé. Le cardinal de Briennet 
archevêque de Toulouse, le remplaça. Obdit, 
à cette occasion , que , puisque le crédit pubK« 
était mort, il fallait un homme d'égliâe pour 
l'eriterrer. 

D. Quelles furent les ressources du.cardinal 
de Briepne , nouveau ministre ? 
> R. Il présenta au parlement deux édits; l'un 
pour l'impôt territorial > et Tantre pour une 
augmentation de droit du timbre. Le parle- 
ment refusa d'enregistrer ces édita, et déclara 
qu'il n'àppartenait<iu'aux états-généraux d'é* 
tablir des itapositions nouvelles. Le roi tint 
un lit de justice , et fit eni^egistrer les édits en 
sa présence. Le parlement réclama, et fut exilé. 
Le monarque promit de côi^Voquer les étatsr 
généraux-,ilrappelale parlement, sonélacondi^ 
tion d'enregistrer un emprunt successif de qua- 
tre cents millions. Le duc d^Orléahs protesta 
contre Védit, et reçut ordre de se retirer dans 
se» terres. Le -cardinal ministre , voyant qu'il 
n'avait pu disposer du parlement vci^t qu'à 
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loi serait plaA facile de iVnëantin 11 pro{M>sa 
rétablissement d*une cour plënîère et perma* 
neate, et de six grands bailliages» Cette grande 
opération fut esëcutëe dans an lit de justice. Je 
8 mai 1788. Mailla nation s*iroaginaqaeUcaase 
des parlements était la sienne. La malédiciioa 
publique fondit sur Brienne comme un déloge. 
Il demanda lui-même le rappel de JNedLer, et 
se retira., La cour plénière disparut avec lui. 
Necker reprit le maniement des finances , et 
persuada au roi de convoquer les états^génë*^ 
raux. Les notables furent de nouveau rassem- 
blés pour délibérer sur le modede convocation. 

1). QueUe difficulté présentait la convaca- 
Uon des étets^énéraux que l^uis ivi avait 
promis d'appeler ? 

i{» On n'appelait les états-généraux que 
pour obtenir du clergé et de la noblesse que 
rimpôt fut égçilement réparti entre les trois 
ordres du royaume \ et 1 comme oa craignait 
que les ecclésiastiques et les nobles ne voulus- 
sent point renopcer à leurs privilèges^ et coa- 
sentir^ pour ainsi dire , k se dépouiller eux- 
mêmes , on proposait , pour les y contraindre , 
de donner au tiers^état une représeotatiou 
égale à celle des deux autres ordres réunis*. 
Mais la nouvelle assemblée des notables , pres- 
que entièrement composée de privilégiés, re* 
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j«ta la double reprëseojtation demandée en 
faveur des communes. Le parlement de Paris 
déclara en même temps, par 2|rrét , que les états 
généraux devaient être composés de la même 
manière qu'en i6i4î une assemblée des; pafrs 
du royaume ex|>rima aussi le m^me vœu. Mais 
Louis XVI, qui se fît toujours un devoir de cé- 
der ^àropinion publique, ne tint aucun compte 
de la ligue des parlements , du clergé et de la 
noblesse, et se décida pour la double repré- 
sentation. Les états«*géaéraux tinrent leur pre- 
mière séance ii Versailles, le 5 ips^i 1789. 

D« Quelles furent les premières ophératioiis 
des'états-générâdx en 1789?' 

IL Les députés du tiers^état commencèrent 
par demander à ceux du clergé et de la uo- 
blessede se réunir à. eux pour vérifier en com- 
mun les pouvoirs de toutsles membres. Cette 
demande fut refusée par les députés des deux 
autres ordres. La clergé et la noblesse voulaieçt 
que Ton suivit l'ancienne coutume de délibérer 
%épsirémetii par ordres j et non en commun par 
têtes. Le tiers-état sentait qu'il perdait par là 
l'avantage de sa double représentation^ car de 
quelque nombre de personnes que fût com- 
posé l'ordre du tiers , il ne pouvait ni balancer 
ni lier les votes des deux autres ordres réunis. 
Le tiers'jétat persista donc dans sa d#mandc« 

O 
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Une partie du c!ergé«efc de la noblesse vînt se 
joindre à lui : le reste dés deux ordres fttt obligé 
de s'y réunir pareillement Alorslesétâts-géoé- 
raux prirent le nom d*assemblée nationale. 

D. L'abolition des ordres el la dënomina^ 
tion prise parles états-généraux n'inspirèrent^ 
elles aucune alarme à la cour ? 

jR. Oui. On sentait qu'une assemblée natio^ 
nale pouvait être douée à volonté de toute la 
puissance nécessaire pouropérertouts les chan*- 
gements qu'il lui flairait de faire, et que le roi 
n'aurait aneun moyen de résistance à lui of>* 
poser pour rétablir Tancien usage. Dne séance 
royale fut résolue t. une proclamatioa publiée 
dans Vzni et dans Versailfes Tannotica. Le !^i 
juin, les députés irotrv&i^nt le lieu de leurs 
séances fermé et gardé , sous prétexte des pré- 
paratifs nécessaires à la salie où devait se tenir 
1 a séance royale. Les députés se rendirent Mjést 
de paume avec Baillf, leur président. Comme 
ils pressentaient qu'on voulait, ou dissoudre le$ 
états , ou gêner l'assemblée dans ses délibéra^ 
tiens, chacun d'eux prêta le serment de ne se 
séparer qu'après avoir donné une constitution 
à la France. Cependant la séance royale eut 
lieu le 28 juin. Le roi y déclara h disttnc* 
lion des trois ordres comme loi de l'état, et 
en conséquence frappa de Nullité les arrêtés 
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des comnotimes par lesquels dUe» s'étaient 
attribué à elles seules le titre et le pouvoir 
d'assemblée nationale ; il leur eajoignit, en 
finissant, de se séparer, et de se rendre le 
lendemain respectrirement dans les ctiambres 
affectées à chaque ordre ^ potn- y ddtibérer en 
particulier. Cette volonté du roi fut mé- 
connue. L*asseinblée déclara la personne des 
députés- sacrée et inviolable, et arrêta qu^elIé 
poursuivrait comme traîtres à la patrie touts 
Kreux qui oseraient porter atteinte à la liberté 
des représentants du peuple. 

D. Quelles mesurejsprit Louis xvï ponr rji- 
mener les députés des états-généî*amt à Tabéis- 
sance? 

jRr Le roi rassembla dés troupes autour de 
Paris. Le bruit courut qu'il devait se rendre 
à Metz, y transférer l'assemblée, et qu'une 
cour de justice y ferait le procès aux membrcls 
des trois ordres qui avaient changé TancieiWie 
organisation des états-généraux. Necker, ré^ 
gardé par la cour comme la cause de l^enibar- 
ras dans lequel elle se trouvait, reçût ordre 
de sortir de France lé ra de }oillet. Totrt le 
ministère fut changé. Ces iK)uvelles répan- 
dirent l'alarme daàs Paris. On courut âtfjif 
armes, et bientôt soixante mille hommei fuh 
rent organisés en bataîUéns et en compagnies, 

O 2 
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aous le nomide garde ncUionale.'h^ Bastille 
fut attaquée et prise,. on égorgea le gouver- 
neur et deux autres commandants de cette 
prison rjedoutable, et leurs; têtes furent pro- 
menées dans les rues. BaiHy fut nommé maire 
de la capitale 5 et La Fayette, commandant 
de k force, armée qui venait d'être créée. Le 
roi, vint à Paris pour calmer les esprits-, 
NecHeA' fut. rappçlé, Vancien ministère ré- 
tabli: tout parut rentrer dans Tordre, et 
Louis, XVI reçut le titre de Restaurateur de la ^ 
liberté française. 

D. Quelle vengeance les députés du tîers- 
élât à l'assemblée nationale prétendiren t-iis 
tirer des deux autres ordres du royaume? 

/{. Les communes, humiliées de Vorgueil 
et des prétentions hautaines des deux castes 
privilégiées, arrêtèrent de secouer le joug 
honieux sous lequel elles gémissaient depuis 
si long-temps 5 c'est ce qui amena la journée 
mémorable du 4 août, dans laquelle furent 
renversées les premières. barrières qui s'oppo- 
saient au nivellement des rangs et des for- 
tunej^. L'assemblée nationale, dans laquelle 
Les communes avaient une prépondérance 
iparquée, supprima touts les privilèges , tou- 
tes les. escomptions I immunités, dixmes et 
droits j^eigneqriaux. Trois heures de motions 
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renversèrent Touvrage de dix siècles. Le rm 
refusa de sanctionner ces décrets , et ce refus 
amena les fameuses joupnëéis des 5 et 6 oc- 
tobre. 

D. Faites connaître les journées des 5 et 6 
octobre, en 1789? ' 

jR. Le peuple de Paris et de Versailles était 
inquiet pour ses subsistances. L'asscrobléeiut^ 
tait depuis quelques jours contre lé monarques 
piourla sanction de plusieurs décrets^. Un re- 
pas, donné le premier octobrepar lés gardes 
du corps aux oi&ciers dès régiments qui se 
trouvaient à Versailles', accrut la fermen- 
tation des esprits. On y avait représenté 
Louis XVI comme sacrifié aux injustices die 
l'assemblée ^ la cocarde nationale avait été 
foulée aux pieds. Ce fut pour la multitude )e 
signal d'inné nouvelle insurrection* Une troupe 
de femmes armées de piques se présenta , le 
5 octobre, à riiôtel-der ville de Paris, deman- 
dant du pain avec des cris menaçants; des 
hommes déguisés en femmes les précédaient. 
Toute la place de Crève fut bientôt remplie 
par une populace immense et furieuse, qui 
voulait qu'on la conduisît à Versailles , pour en 
ramener le roi, et venger sur les régiments 
de Flandre et les gardes do corps Tinsulte 
faite à la Cocarde nationale. La Fayette reçut 
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ordve des officiers mnmcîipaux de se mettre à 
ta tÂte de la force armée , et d^accompagner 
ies kiMirgés à Versailles. On partit à cinq 
heures du soir. Cette troupe arriva à YersaiJies 
le ieodetnain 6 octobre , à la pointe do jour. 
Bientôt les gardes du corps furent attaques 
et massaorés. Les appartements de la reine fu- 
4nettt.(<Mrcés, et die n'eut que le temps de se 
réfugier, denii-^nne, auprès de. son époux. Le 
roi se montra à son balcon , et promit au peuple 
de partir le même jour pour Paris, et d'y 
fixer sa demeure. Eavait donné, dans la nuit 
précëdenie, son adhésion aux décrets qn'il 
avait refusé jusqu'alors d'aceèpter. La mol* 
titude parût se calmer* Le monarque vînt k 
Paris, où il fut très-^bîen accueilli, et alla 
s'établir au palais des Toileries. 

Le poète Delille peint ainsi l'horrible 
•attentat commis par les insurgés eoatre la 
reijfte : > 

O jonr, jour exeerable, on dc& monstre» perfides 
SoDÎll^ent son pûlaisde leurs mains homicides! 
JVttends ettcOr ces youd, ces Umeu tables voix » 
Ces Toix : SifiiTes U rc^e, et le saog de uo& rois! 
La reine, à ce signal, inquiète, (ronblee. 
Son cnfatiC dans les bras, s^enfait ëchcveice; 
Tandis que^ de Ai t>ortè ensaiiglanftan^ le seuH, 
Sa gardé génureuse ej^ire avee orgueil , 
^t. que, la pique en main, la cohorte infernale 
Plonge le fer trompe dans la couche royale. 



D. Que fit i'assemblëe nationale après le dé- 
part du roi pour Paris ? 

M. Elle déclara qu'elle ne pouyait rester 
sépatHée de la personne du monarque, et vint 
aussi se fixer ellerméme dans la capitale. 
Elle continua ;de travailler i la cbnrection 
d'une constitution. Cet ouvrage, qui lui fit 
donner le nom de consUiuant^ ^ avait été eu»- 
irepris surla supposikion qu*un état qui du<- 
rait depuis Ofuze cents ans n'avait pas de 
constitution. L'assemblée était divisée en pla- 
sieurs: ÊM^tions. ;Les députés qui soutenai&it 
là préro^tive royale s'appelèrent eùisio^ 
cnates, amis d» gouvernement des grands^ 
ceux qui voulaient la borner, démocrates^ 
amis du gouvernement du peuple. 

D^ Continuez de nous faire connaître les 
travaux de l'assemblée constituante. 

R. Elle déclara que les biens du clergé 
étaient à la disposition de la nation : ils fu* 
rent assignés comme hypothèque d'un pa^ 
pier^monnaie qu^on émit avec profusion, et 
qu'on nomma assi^natsi Elle abolit les par* 
lements , la noblesse et touts les titres. Elle 
rendit la liberté aux religieux et aux reli- 
gieuses, et leur acconda de^ pensions. Elle 6îup" 
prima les aides, lies gabelles, les entrées, 6?t 
recula les barrières auxfroatiènssrdu royaume» 
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Elle dëcrëla une constitution civile du clergé ^ ^ 
et exigea de touts les prêtres le s^rhieot de s'y 
soumettre. Ceux qui prêtèrent ce serment 
furent appelés prêtres assermentés où consti" 
UUionnels; ceux qui lé refusèrent perdirent 
leurs places, et furent nommés prêtres réfrac- 
taires. Le nombre des évêchés et des cures 
fut diminué, eties ministres du culte furent 
salariés. La division du territoire de la France 
en "prqs^inces l\iX remplacée par la division 
en départements. Le gouvernement municipal 
fut établi dans toutes les communes ; et la 
gaide nationale j créée d'abord pour Paris, 
fut ensuite organisée dans toute l'étendue dn 
royaume. 

D. Pendant que l'assemblée nationale se 
livrait à ces divers travaux, la Franbe était- 
elle tranquille? 

' R. Non. Lés premières secousses révolu- 
tionnaires avaient jeté Talarmé dans les es- 
prits: XJn grand nombre de gens et sur- 
tout de nobles, attachés à Tancién ordre des 
choses,. quittèrent leur patrie, et passèrent 
dans tes pays élrangërsv Ces émigrés ( c'est 
ainsi qu'on les appela ) représentèrent aux 
souverains de» autres états de l'Europe que 
Louis XVI n'était point libre, et avait droit 
à des secours de leur part pour sortir du triste 
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esclavage dans lequel il gëmissait. Ils leur 
peignirent les dangers dont les autres trônes 
étaient menaces , si le peuple français recon- 
quérait impunément sa liberté. Une, coalition 
formidable se forma contre la France. Le roi 
fut soupçonné de Tavoir provoquée. Un de 
ses frères était sorti du royaume. Louis xvi, 
pour dissiper les alarmes, se rendit à Tas*- 
semblée nationale , çt prit Rengagement so- 
lennel de maintenir la constitution. Cette 
démarche du monarque caln^a les esprits. 
L'assemblée lui vota des remerciments , et 
décréta la prestation du serment cwique. Le 
jour de cette cérémonie fut fixé au i4 juillet , 
dans le Champ-de-Mars. 

1>. Présentez-nous le tableau de la fédération 
du 1 4 juillet 1790. 

/?. On n'avait guère vu en France de spec- 
tacle' plus imposant qu^ c'ette cérémonie, à 
laquelle assistèrent des députés des troupes 
de ligne et de toutes les gardas nationales 
du royaume. L'amphithéâtre circulaire du 
Champ - de - Mars était rempli de trois cent 
mille personnes , et l'arène de treute mille 
soldats. Vers l'école militaire , un second 
amphithéâtre était occupé par les corps ci- 
vils, la cour, l'assemblée nationale, et le roi 
sur son trône exhaussé de quelques pouces 

O i 
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irtî-'deteus du fauteuîldti président. Va reine et 
la famille royale étaient dans une • sirade sur 
le derrière. Au tûilieu de Varène , s'élevait 
Tàutél de là patrie, construit à quatre faces, 
et onié d'inscriptions. Touts les étendards 
furent portés à Tautél pour y être bénis. Au 
lever de la salnle hoâlie, M. de La Fayette/ 
donn^ le signal du serment^ touts les sabres 
étincelèrent, toutes les ftiains forent levées-, 
le roi prononça la formule, le président la 
prononça ensuite , et toutes les voix la répé- 
tèrent. La reine éleva le dauphin à plusieurs 
reprisfes , en le^ montrant au peitpleetà Tarnfïée, 
qui firetit édatér les plus grandes démonstra- 
tions d'amour pour le monarque et sa fatùUle. 
• D, Depuis que Louis xvi habitait le château 
des Tuileries, poùvait-il être regardé comme 
entièrement libre ? 

^ jR. Non. Auôsi le ai juin 1791 , il s*évada 
avec sa familîedu château desTuilerieà» et prit 
la route de Montmédy. Il laissa,' en partant, 
un mémoire dans lequel il exposait les mo- 
tift de la conduite qu'il avait tenue jusqu'au 
moment de son départ. Il y relevait les vices 
de la constitution dont on l'avait forcé de 
signer successivement les articles par des me- 
nacés continuelles d*ins'urrêcti6n; et il s'y 
plaignait, avec modération, des outrages 
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^uquels lui et sa famille étaiétii jo^rnelle^ 
ment et imipunéinent en bnlte.- Un profond 
silence de stupeur- régna quelques^ instants 
dfin« la salle de rassemblée , à la noirvelle de 
là fuite du roi. Prusieûrs décrets contenant 
diverses inesuresde sûreté furent rendus en* 
•suite. Le roi fut arrêté 1« même jour k Varen*- 
nés , et ramené prisonnier dans la capitale. 

D. Qnelsévénementstiuivirentie retour du 
roi Louis xvx à Paris? 

R. L'assemblée nationale décréta qu'il «se- 
rait suspendu de ses fonctions jusqu-à Tachè*- 
V48men t de Tacle çonstttalionneL Maisnu grand 
nombre de fectteux voulaient qu'on fit le 
procès au monarqile, et(l]U'On déchiràt qu^il 
avait encouru la déchéance du trône; Dès 
-sociétés s'étaient formées à TouVerture des 
états^géuéraux , spus le mom de clubs. Elle 
•étaient composées de députés qui se. réunis*- 
^ent pour diacntèr d'avance les proposir* 
tions qui devaient être ftiités à rassemblée* 
Les députés «n ouvrireut easuite la porte à 
une infinité d'intri^gants et d'hommes per-^ 
vers, qui bouleversèrent bientôt l'état. Là 
société des Jueobins ^hèOthA toutes les autres. 
La plupart de ses lAembres demandaient tin 
diangementde souveiiain , ôvbien étaient par*- 
tisans déc)arés du gouverioement républicain. 
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Us voulaient louts que Louis xYi fût idis objeh 
gement. Us ameutèrent le peuple, et ua ras- 
jemblement eut lieu au Qiamp-de-Mara. L*a$- 
semblëe nationale le déclara séditieux: il fut 
dissipe par la force. L'acte constitutionnel 
fut achevé le 3 septembre , et accepté par le 
roi. L'assemblée termina ses séances le 3o du 
même mois» 

D. Quelle assemblée succéda à la Consti- 
tuante? V 

jR. Ce fut la législatiife. Elle commença 
ses fonctions le premicF octobre. £Ue décréta 
une nojffvelle émission d'assignats. Le numé- 
raire devint de jour en jour plus rare; les 
émigrations redoublèrent. La guerre civile 
s'alluma dans les départements de FOuesl et 
du Midi. L'assemblée décréta que les émigrés 
qui ne seraient pas rentrés^en France au pre- 
mier janvier seraient regardés comme traîtres 
à la patrie , et que leurs biens seraient ven- 
dus au profit de la nation. Elle ordonna la 
déportation des prêtres qui n'avaient {)âs prêté 
serment à la nouvelle constitution du clergé. 
Le roi refusa de sanctionner ces .décret?. Les 
jacobins liés k la municipalité de Paris, qui 
les secondait, résolurent d'arracher par force 
la sanction du monarque. Le ao juin 179a, 
i rente mille individus , armés de piques , de 
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faux , de haches, se rendirent aux TuilerieSi 
en poussant des cris et des hurlements. 
Louis XYi dut son salut à sa fermeté. La 
mullitude se retira. 

D. Quelles furent les suites de la journée 
du aojuin? 

jR. Les jacobins, furieux d'avoir échoué, 
raéditèrënt une autre expédition. Us firent 
présenterde toute part des pétitions à rassem- 
ble^ législative, ,pour obtenir la déchéance 
de Louis xvi. Ils > appelèrent à Paris des 
hommes accoutumés au meurtre et au bri- 
gandage, mais soldats- intrépides, coimus 
sous le nom de Marseillais. Une attaque fut 
préparée contre le château des Tuileries. Ce 
château fut investi dans la nuit du 9 au 10 
août. Louis se rendit ji l'assemblée avec sa 
famille et ses ministres. On décréta la sué- 

> 

pension du monarque, et la convocation 
à'nneconpention nationale. La famille royale 
fut. conduite au Temple le x3 août. 

D. Quand latroisièmj^ assemblée, dite con- 
ifentionnelle j ouvrit- elle ses séances ? 

R. Ce fut le 22 septembre 279i»* Elle dé«- 
créta ce jour-là mémeTabolition de la royau- 
té , et proclama la république. Cepetidanè le 
roi de Prusse avaU pénétré en F) ance. Il s*é«» 
tait emparé de LoBgwy et de Verdun. Il était 



^otena par trente mille Âutrichiehls et qoinse 
mille émigrés. Les jacobins avaient pi'ofitë de 
Ces événements pour répandre Talàrme dans 
Paris. On publia, le 2 septembre , nne procla- 
mation poup inTÎter touts les eitojens à pren- 
dre les armes, et à marcTiér contre les Prtrs- 
siens.'t)^ se rassembla at^ Champ-de-Mars^ 
Des furieux s'écrièrent qu'on devait, avant 
que de partir pour aller^ombatlre les enne- 
mis du dehors, se défaire des ennemis du 
dedans, qui étaient beaucoup ^^his dangereux^ 
que les prisons regorgeaient de brigands qu'il 
fallait immoler. Ces brigands étaient des prê- 
tres insermentés-, des nobles suspects aux ]»•=- 
eobins, dont on avait rempli les prisons depuis 
plusieurs mois. La fureur s'empare des esprits 5 
&n vole aux prisons, on poignarde, on égorge, 
on assomme les malhéureux'détenus. Le mas- 
sacre dura quatre jours.- Le^ 'mêmes horreurs 
se répétèrent à Lyon, à 'RHérmsj' à Meaux, à 
Versailles^ et?e. €'est àiltf sàife de ces scènes 
épouvantables cpe Iz- ûû^ioàntion nationale 
avait été installée. » ' 
• D. Quels événements miHtaîrës eofren-tlieu 
à l- époque de* nristallktion de la convention 
natiic^nale? **' ♦. «^^^ ^^v*^ '•' » î 

'jR. Le général Kenermaiï ' reti^orta une 
Wtoîre sur les P^ussien^ à^Vàlmy , fe ao siep- 
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tetnbre. Lilie , bombardée ^ fésislaà toutes les 
forces de TAutriche. L*Espagnol , déjà vain* 
qaeur, fut arrêté au pied des Pyrénées^ Le 
TOide Sardaigne perdit la Savoie , qui fat rétï- 
nie à la France sous le nom de département 
du Mont-Blanc* Le roi de Prusse évacua le 
territoire de la république , vers le milieu du 
mois d'octobre; et bientôtnos guerriers 6e pré- 
eipitèi|entcommeun torrent dans TAllemagne* 
• D. A quelles opérations se livra d'abord 
)a con^entiou nationale ? 

iî. Elle décréta, le 3 décembre^ qu'elle 
jugerait Louis xvi. Le lâi, ce monarque 
parut à la barre, où il entendit les accu-* 
sations portées contre lui. Lea6^ il y com- 
parut pour la seconde fois, avec Maies- 
herbes^ Tronchet y et de Sèze^ qu'il avait de- 
mandés pour ses défenseurs. Le 17 janvier 
1793 , la peine de mort fut prononcée contre 
Louis , à la pluralité de trois cent soixante-six 
voix contre trois Cfen,^ cinquantetcinq. Le roi 
interjeta l'appel à la -nation ; la Convention 
s'y opposa par un décret. Le at janvier 
ce monarque eut la tête tranchée sur un 
échafaud. Au moment de l'exéoution, son ' 
confesseur lui adressa ces mots à jamais mé- 
morables : Fils de saint Louis , montez a^i 
cieL Louis xvi montra beaucoup de résigna^ 
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tlOn etde courage dans ses derniers moments. 
Il était âgé de trenterhuitans. Il £ut bon mari, 
bon père, roi fafble. No.uâ devons attribuer 
la mort de cet infortuné prince, et le renver- 
sement de la monarchie, à des novateurs im- 
pies, qui, sous le nom de pliilosppheSj pré- 
parèrent lentement, et consommèrent enfin 
audacieusement la ruine du trône et de Tautel. 
Lepoëte Deli^Ie peint de lajnanière suivante 
les tendres adieux du monarque ii sa faniîlle, 
la marche du^chac fatal, et le supplice de Tau»- 
guste victim^e : 

Oh ! qui peut concevoir ce* scènes de douleur , 

Ce mélange de cris , de sanglots et de pleurs? 

"Ces funestes «dieux , pleins d^orreur «t de charmes r 

Chaque mo(comnienc« vient mourir dans les larmes; 

Et , par de longs soupirs, cherchant à s^ezhaler , 

Leurs cœurs veulent tout dire, et ne peuvent parler. 

Ah ! moi-même , je sens défaillir mon courage, n ^ 

Da'utrcs dà.jour fatal retraceront Vimage \ 

Dans ce vaste Paris le calme du cercueil : 

Les ciioyens caches dans leurs maisons en deuil , 

Croyant sur eux du ciel voir tpmbcr la vengeance ; - 

fje char affreux roulant dam an profond sHence ; 

Ce char qui , plus terrible entendu de moins près» 

Du crime en sVloignant, avance les apprêts^ 

LVcriafaad rcgicidc , et la hache fumante ; 

Celte tôt» ancrée , et de sang d^goottante , 

Dao^ Jcf mains du bourreau de «on crime effraya; 

Ces tableaux font horreur, et je peins la pitié. 

La pittf! pour Louis \ Il nV>st pins fait pour elle. 

0: vous qui t'observies de la voâtc éternelle^ i 
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Anges , appUuditses I II pr«ad rer» tous Vetsnr f 
Gomineiicex vos côneertf , prenez vos lyres (l*or« 
Dcjh son nom souscrit aux célestes annales; 
Prc'parei , préparez roê palmes triomphales î ' 

De sa luUe sanglante il sort victorieux, 
El l'echdfaùd nViatt qu'un degré vers les cfeuZ. ' 

( Poème de la Pitié. ) 

I 

D. Que fit la convention après la mort de 
Louis XVI? 

jR. Fière des victoires remportées par les 
arineésde la république, la convention déclara 
la guerre à riingleterre , à la Hollande , et à 
TEspagne. hés Autrichiens avaient été vaincus 
k Jémroapes pîir le général Dumourier, dans 
le mois de novembre ; mais, lé 18 mars sni- 
vaut, Dumourier fut baltu à Nérwinde. II 
traita ensuite avec les Autrichiens, et leur li- 
vra les députés que la convention lui avait 
envoyés. La côiivention le déclara traître à la 
patrie, et mit saiéte à prix. Un tribunal cri- 
minel extraordinaire fut établi 'pour juger les 
couspirateui*s, La condamnation à. mort en* 
traînait la confiscation des biens au profit de 
la république, l^outs les menibresde la famille 
de Bourbon furent condamnés à sortir du ter- 
ritoire français, à Iciception des enfants de 
Louis XVI, de sa sœur et de son épouse. La 
reine fût traduite au tribunal révolutionaire, 
et périt sur un échafaud* Madame Elisabeth, 
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sœarda for,8oîvhde près b reine. Les grftces \ 
de l'innocence, les plus rares vertus, ne 
purent la garantir d'une ai triste fin. 

«. /; ' ' - • 

Aussi des attentats de re temps effrëné , 
Ton trépas , ombre Ulnstre , est le moins pardonne. 
Dieux ! et quel prétexte h ce forfait infâme I 
Ton nom étoit sans tache , aussi-bien qne top ame. 

Le fils unique dé Louis xvi, le jeune Dau- 
phin, né avec une constitution Faible, d^ail- 
leurs jour et nuit en proie aux mauvai^ trai- 
tements et à la barbarie de ses. gardiens, 
mourut de langueur, H termina^ triste car* 
rière au milieu de sa dure Càp\iyiié.âladamej 
fille du roi, fut échangée contre les dépotés 
qui avaient été livrés par Dumourier aux Au*- 
trichiens. Le duc d'Orléans fut envoyé k la 
mort par le tribunal révolutionnaire. Laguerr e 
civile s'alluma dans la Yeadée-, la. ville de 
Lyon fut bombardée, et presque réduite en 
cendres. On supprima les académies, les um«- 
versités et les collèges; presque tontes les 
sources de l'enseignement furent taries. 

L^uniformitédes poids etme^ures futdécré* 
téc. L'ancien calendrier fut aboli; lecommcn* 
cernent de l'année fut fixé au ftst septembre. 
Les mois cliangèrent de dénomination; les 
semaines fiirent rem pi athées par les décades. 
Le culte pubticfutdétruitjies temples feriQés; 
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les prêtres incarcères , déportés , mis à mort, 
ou réduits à apostasier pour sauver leur$ jours. 
Toutes les maisons nationales furent couver* 
lies en prisons , où Ton renferma comme ,^2^5- 
pects tôuts ceux qui avaient des talents , des 
richesses , de la vertu. La France fut couverte 
d'échafauds et inondée de sang. La mort du 
tyran Robespierre et de ses vils suppôts mit 
fin & ces horribles boucheries, le 9 thermidor 
an n ( ap juillet 1^794 ). 

D. Pendant que les jacobins exerçaient leur 
rage dans toute la France , quels étaient les 
succès des armées de la république ? 

R. Les Anglais furent chassés de Toulon , 
dont la trahison les avait rendus maitres: les 
Espagnols évacuèrent la France; les Prussiens 
furent battus par Hoche; les Autrichiens par 
Tourdan \ et les Anglais par Houchard. Le 7 
messidor an II (aS juin 1794)9 le général 
Jourdan gagna la bataille de Fleurus,et la 
Belgique fut soumise. Quelques mois après, 
toute la Hollande fut conquise, et les Hollan- 
dais établirent un gouvernement sur le mo- 
dèle de celui de la France. 

Ces succès amenèrent la paix avec la Prusse, 
avec la Hollande et avec TE^pagne. 

La Flandre hollandaise fut cédée à la 
France. Les Espagnols lui abandonnèrent 
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leqrs posses»on84ansrile dô Saint-Domingue. 
. B^Que fit la Convention^ lorsqu'elle fut 
délivrée de la tyrannie de Kojjespierre ? 

AJ Elle s'opeupa de réparer tout le mal 
qu'elle avait fait ou laissé faire. Elle livra au 
glaive de la justice ceux de ses membres qui 
avaieat.faitqouler le sang des citoyens. Elle 
rçudit les biens aux familles des condamnés-, 
elle permit le rétablissement du culte public. 
Elle publia une nouvelle constitution, qui par- 
tageait le. corps législatif en deux conseils , 
et confiait le pouvoir exécutif à un directoire 
composé de dnq membres. 
, D. Queh événements suivirent TiriStaJJation 
du directoire exécutif? 

jR. Bonaparte ) nommé, général de Tarmée 
dltalie, gagna les batailles de Montenotte et 
de Millésimo : c^lle^de Mondqvi en fut la suite 
naturelle. La paix avec leroideSardaignefut 
le premier fruit de ces victoires. La Savoie, 
les comtés de Nice et de Tende furent cédés 
il la France* Bonaparte battitensuite les Autri- 
chieiis à Lodi , puis à Borgbetta, Les ennemis 
furent obligés de se sauver dans lesmontagnes 
du Tyrol. Les armées françaises obtinrent, 
du côté du Rhin, des succès suivis de revers. 
La bataille de Rehbach fut gagnée parTarmée 
de Sambre-et*Meuse. 
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Moreau passa le B,hii>^et s*eiiipara de K«I1. 
Une seconde bataille fut gagnée près^d'Offem- 
bourg. Cen était fait de TAIlemagoe, slN'ar* 
chidae Charles n'était venuvopposer une digue 
au torrent qui inenaçait de tout envahir. Il y . 
eut une affaire sanglante ;à Néresheim; ello 
dura dix-sépt heures. La victoire changea 
plusieurs fois de drapeaux, et resta indécise. 
L'armée de Rhin-et- Moselle fut obligée de 9e 
replier. C.est alors que Moreau exécuta , an 
travers de ceàt lieues, toujours remportant 
des victoires, une retraite mémorable., qu pn 
compara dans le temps à celle des dix-mille« 

D. Voulez-vous continuer le récit d^ spo 
ces de Bonaparte en Italie ? 

jR. Il s'emparàde Vérone, fit investir Man- 
toue, enleva Bologne et plusieurs places au 
pape; focça le ppnilife romain à conclure, avec 
la république française, un traité^ par lequel 
Pie i!«:i céda la légation de JBologne et de F«r*- 
rare, la citadelle d*Ancône, et s'obligea à li- 
vrer un grand nombrede tableaux, de vases et 
de statures de ses musées, cinq cents manus* 
crits de la biblioth^ue du Vatican^ e;t une 
somme de vingt et un millions d'argent Rome 
était à peine pacifiée, que le château de Mi- 
lan capitula. La ville de Liv.o^rne fut prise et 
mise à contribution /On confisqua toutes. les 
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marchandises anglaises qui s'y troavèr^if , et 
doni la valeur fut estimée dix millions. LV~ 
mëe française gagna ensdte la bataille d'Ar* 
cole, celle de BiToli et celle de la Favarife. 
La bataille de Rivoli coûta an général autri- 
chien, six mille soldats tués ou blessés, vingt* 
cinq mille prisonniers de guerre, et la perte 
de soixante pièces d'artillerie. L'archiduc 
Charles accourut du fond de rAUemagnie , 
pour suspendre la marche des armées fran- 
çaises dans les provinces autridtiennes, fron- 
tières de l'Italie. Il fut battu ^ur la Piava; ses 
retranchements forent forcés sur le Taglia- 
mento. Ces victoires livrèrent aux Français 
une partie de Tlstrie et du Frioul, et, peu de 
temps après, Triesie, le Tyrol, la Hauie- 
Carniole , et une partie de la Carinthie. Mas- 
séna s'empara de Glagenfurt ; Bonaparte oc- 
cupa Judembourg et Léoben , à trente lieues 
de Vienne. L^empereiir d'Allemagne, effrayé, 
demanda une suspension d'armes; elle lui Ait 
accordée, et amena desr préliminaires de paix 
qui forent signés à Léoben, et convertis en 
traité définitifs Campo-Formio. 

D. Que se passa-t-il en Italie ,, pendant les 
conférences de Léoben ? 

A Le sénat de Venise avait cru pouvoir 
profiter de l'éloignement du général Bona- 
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parte, pour faire massacrer les soldats fran- 
çais par des paysans qu'il ameutait sourde- 
ment^^Bonaparteëçrivitape lettre foudroyante 
au doge, et changea le général Aagereau à$k 
réduire Venise par la force. La- ville ftit prise , 
et cédée ensuite., avec son territoire , à la mai- 
son d'Autriche, fioor rindemniser de la perte 
du Milanez et de la Belgique. # 

Mais, pendant que laxépublique triomphait 
au-dehors, la diviâo*^ régnait dans I^s deux 
conseils eiijansledtréctoire. Celuî-cifit entrer 
seorètemeut des troupM à Paris , s'empara, 
pendant lanuit ,des peiirtïetdes postes prinoi« 
paux, ferma les tienit. où se tenaient lee séances, 
arrêta plusieurs dé^utés^, quîfûrenlcondamnéB 
à la déportation , avec deux membres du di- 
rectoire, et plusieurs journalistes : telle fut la 
journée dite du iB fructidor. 

D. Ne se iit-il pas une révolution à Rome , 
à la fin de 1797 P 

R. Oui 2 une multitude armée avait investi 
le palais de l'ambassadeur français , Joseph 
Bonaparte. Plosiêcirs militaires , au nombre 
desquels était le général Daphot, voulurent 
dissiper l'attroupement par la force. Duphot 
fut tué. Berthiep marcha sur Rome , où il fut 
leçu par une graûde majorité du peuple, qui 
se constitua sur^e^^hatnf^ en république. 
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t>. Que fit Bonaparte , après ses glorieuses 
campagnes d'Italie ? 

/{.Il partitde Toulon, en 1798, avecuneflotte 
4eq0atreceilts voiles et trente mille hommes. 
Il s'-enlpara, en passant, de Tiie de Malte, et 
alla descendre en Egypte, ôà il se rendit 
maître d'Alexandrie , puis du Caire. Une ûotte 
anglaise , commandée par . Tamiràl Nelson , 
Tint attaquer la flotte française dans la rade 
d'Aboukjn La perte pour la république fat 
immense^ Cette journée désastreuse détermina 
le grand-seigneur, jusqu^alors incertain, à 
unir sea intérêts avec ceux de l\Angieterre. 
Cependant Bonaparte , après av^lr achevé Ja 
conquête de l'Egypte, traversa le désert 
pour se rendre dans la Syrie, et mît le siège 
devant Saint-Jean-d'Acre. Les Anglais vinrent 
au secours de la place , et en firent lever le 
siège. Bonaparte revint au Caire ^ et remporta 
une célèbre victoire à Aboukir. Il s'embarqua 
ensuite pour revenir en France chercher des 
secours pour l'armée d'Egypte. 

D. £n quel état Bonaparte trouva-t-il la 
France , à son retour d'Egypte ? 

R. Il la trouva dans l'état le plus déplo- 
rable. Une nouvelle coalition s'était formée 
contre la république ; l'empereur de Russie , 
le roi de Naples, celui de Sardaigne, y étaient 
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entrés. Des pléaipotentiaires français liaient 
été assassines au congrès de Rastadt. L'empe- 
reur d* Allemagne s'était joint de nouveau aux 
ennemis de la France. Les premières entre* 
prises de la république furent heureuses. Le 
général Championnet s'empara de Naples , et 
le roi fut obligé de transférer sa cour en Sicile. 
Le roi de Sardaigne perdit le Piémont et ne 
retira en Sardaigne. Mais les plus affreux re- 
vers succédèrent bientôt à ces avantages. Le 
générai Jourdan fut battu en Souabe par Tar- 
lôbiduc Charles. Schérer fut battu deux fois^^ 
en Italie , par le général russe Su waro>r. Mô^ 
reau empêcha» par ses*sayantes manœuvres, 
que l'armée entière ne fût taillée en pièee&f. 
Les Russes marchèrent de succès en suécès; 
Le mémorable combat de Novi couronna leui^ 
exploits. Des conquêtes de Bonaparte, il ne 
restait plus à la France que la ville de Géties , 
l)loquée par une escadre de Nelson. A nos 
défaites se joignait le désordre de Tiatépiôur. 
Le directoire était en guerre ouverte avec lei 
deux conseils. Le commerce était m«rt, le 
crédit public anéanti. Les odieux jaèobillls 
avaient osé remontrer leurs crêtes sanglantes^ 
des clubs avaient été rétablis» ^>' ' 

J). Que fit Bonaparte pour r^irer la Fiisibce 

P 
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'de r^t d'humiliatioa dans lequel elle ëtût 
tombée pendant son expédition d'Égypie? 

Jl.Jl se concerta avec les bons esprits du 
_cGtps législatif et deux, membres du direc- 
toire. Le i8 brumaire, le conseil des anciens 
transféra le corps législatif à Saint-Cteud, et 
chargea Bonaparte de l'exécution du décret. 
■JaSl séance que tint à Saint-CloivÀ \e conseil 

des cina-cents fut 'très orageuse 5 la vie de Bo- 

• 

naparte y fut. ei^po^ée au plus grand danger. 
Xpfîa, le directoire fut d^t^larë dissous*, uu 
^[ovn'eraenient provisoire fut établi. Il s'oc- 
Ciipa. d'une nouvelle coastitulion : rexercice 
du pouvoir exécutif fut confiéâ trois consuls^ et 
)6. pouvoir législatif à deux.cliambres de repré^ 
;Mfi\t0nts, Tune sous le nom de^rp^ législa- 
4ify et Tautre sous celui de tribuiiaU Bonaparte 
-fut' nommé premier cojis^ul. 

. . D. Qv(e fit Bonaparte, lorsqu'il fut investi 
;de r^utorité de premier consul ? 
. R.&2L première .pèasée fut d'offrir la paix 
aiî FOI 'd'Angleterre, (qui la refusa. Il arrâta 
^ue le-eorps de^Pie vi , mdrt à Valence de- 
ptiîssix'mois, recevrait les honneurs deda se- 
|^uUui*e, et qu'il Kirse<^ail âevë an moânmeat 
convenable à la digtiité dotât ilavait 4të ;re- 
9^lu«|4«i éfiûgrëjSiqqe>la.craiiile'^eaie aVait 
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forcés de quêter leur patrie^ les prêtres qui 
s'étaienfc exilés pour, ne pofut trahir IjeurDieja^ 
fureut r3ppelés,iea Fr^ace, Ujae armée de xë- 
^rve fut formée à Dijon; le premier €pnsfl 
;cn prit le. commandement, passa le mont 
SainttBernar4» et alla fondre sur Fltalie, 11^ 
gagna cette fameuse bataille, de Ma^e^gç^ 
qui décida du sort »de lltalie. Moreau, d«(a$ 
le m^txie teinps, ba^ttit les Autrichiens^ daqs 
ççs inémes plaines d'Hoehstet, si funestes aux 
Français sous Louis. xiv. Les ennemis, pjress^* 
de touts côtés , ne durent leur salut qu'à une 
suspension d'armes dont on était déjà conyeipifK 
pour ritalie , e^t qu'on étendit à l'All/emagne. 

D. Quels événements suivirent les bataill.^ 
de Ma.reugo et d'Hochstet? 

i?. Le premier consul, de retour à Paris , 
trouva des ennemis chez le peuple qu'il avait 
.contribué à rendre le premier de l'Europe, 
plusieurs conspirations furent tramées contre 
j^a vie 5 les Anglais s'emparèrent* de l'îre de 
Malte, qui leur est restée depui&j l'empereur 
>de Russie, Paul i**', devenu l'allié de la France, 
jpnoqrut assassiné., L'^^P^reur d'AUemxigne, 
îiécivlt par l'or d,e l'Angleterre, rfeprît Ips 
r^rnp^es contre la république française. Mais, 
les Autrichiens furent complètement défaits à 
Hohinlenden/ Bientôt Farmëe française se 

Pa 
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trouva à Vingt lîeuës de Vienne. Alors un 
congrès s'ouvrit à Lunéville , et un traité dé- 
finitif de paix y fut conclu entre la France et 
TAutriché. Peu après , la France fil h paix 
.^avec le roi de Naples et avec le Portugal-, h 
çaîx fut aussi signée à Amiens entre la France 
-et rAnglelerre. La Turquie et la Russie suivi- 
reut le même exemple. Un nouveau concor- 
dat fut passé entre la cour de Rome et le pre- 
xnier consul Bonaparte ; le culte catholique fut 
rétabli en France dans toute sa pureté. 

D. La paix d'Amiens fut«elle de longue 
-durée ? 

/î. liîon. Les Anglais s'étaient engagés ^ par 
le traité d'Amiens, à remettre Tlle de Malte 
aux chevaliers de cet ordre. Sommés d'exé- 
cuter cette condition , ils déclarèrent la guerre 
à la France, un an après la conclusion du 
traité. Une conspiration formidable fut tramée 
contre le premier consul. Georges Cadoudal 
et le général Pichegru étaient à la tête; les 
prévenus fiirfent arrêtés 5 et plusieurs furent 
condamnés à mort. Le Code cml des Français 
' fut décrété et publié 5 le gouvernement consu- 
laire fut aboli, et Bpnaparte déclaré empereur 
par un. sénalus- consulte organique da iR 
mai 1804. 
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GOUVERNEMENT DE NAPOLÉON^ 

» ■ 

D. Faites-nous connaître Bonaparte. 

J2. Bonaparte naquit à Ajaccio , dans Tlle 
de Corse. II fut éleyë à Tëcole militaire de 
Brienne et à Tëcole militaire de Paris. Ses 
victoires amenèrent la paix avec les puissances 
étrangères^ ses lois > et le rétablissement de la 
religion catholique , firent renaître le calme 
dans Tintérieur. Il fut sacré empereur dans 
Téglise de Notre-Dame de Paris, le 2 dé- 
cembre i8o4, V^^ l® P2^P® PÂfi '^"' L'impéra- 
trice Joséphine y son épouse, fut couronnée 
je même jour. II fut ensuite couronné roi 

dltalie le 26 mai i8o5. Bonaparte,, dans le 
■cours de ses succès en Italie, avait fondé un 
nouvel état, sous le nom de République cisal^ - 
fine. Il le fit reconnaître au traité de Campo- ^ 
Formio. Les exploits de Suwarow avaient 
renversé cette république; mais la victoire de 
Marengo la rétablit, et en consacra l'existence. 
Elle prit le nom de République italienne; et 
une co/2^2^/^a extraordinaire , assemblée à 
Lyon en 180 1 , nomma Bonaparte pour en 
être le président. En i8o5 , elle fut érigée en 
royaume, et Napoléon en fut proclamé le 
premier roi. 
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D. Quelles mesures Bonaparte , devenu em- 
pereW, prit-îl contre TAngleterre? 

R. Il s'empara de Télectorat d'Hanovre; il 
rassembla et établit un camp nombreux à Bon- 
lôgûë; il fit construire et armer un grand 
nbthbre de vaisseaux et de bâtiraerits de trans- 
p'orl : nos armées étaient prêtes k faire voile 
pour TAngleterre , où elles allaient conquérir 
l2[ liberté des mers. L'Anglais, alarmé, cher- 
cîià à former une nouvelle coalition cotitre la 
r*rance, et y réussit. L'empeteur d'Allemagne 
e\ l'empereur de Russie entrèrent dans celte 
ligtie. 

D. Quels soht les principaut détails de lâ 

puissances réunies de l'Angleterre, defa* 
Hussie, et de l'Autriche? 

Jî. Les armées autricbiennes avaient envahi 
la Bavière. Napoléon , parti de Paris le 24 sep- 
tembre iSiJS, passa le Rhin, et, après quel- 
ques victoires préliminaires, arriva devant 
TJlm , dont il se rendît maître. Trente-trois 
lûîlle soldats autrichiens, soixante pièces de 
cindn, quarante drapeaux, le général enne- 
làï Mack, totnbèrent en son pouvoir. Napo- 
léon marcha ensuite sûr Vienne, et, a^rèff 
lilusîeurs avantages considérables remportée 
fiur les Autrichiens et sur les Rus^e^, il ehtra- 
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dans^ ïacapîtote dePA'utFi<îhe, )è i3^riovejtibv€« 
Cette g^lorieuse campagne dé trois mois futter^' 
minée par la bafaitlél d^ jéu^terfitz jàsius là Mo- 
ravie. Elle fut appelée' fe béttaiHe des tro^- 

a 

empereurs y parce qwerèmpefetir de France, - 
Témpereùr d*Attemag»ô et Temperetir àel 
Russie s'y trouvèrent. Les Prançaîs rempoi?- 
tèreat une victoire coipplète. L'empereur 
d'Allemagne demanda lapaix. Celui de Russie^ 
reprit le chemin des ses états, avec les tristes 
débris de ses armées. 

D. Que se passait-il en Italie dans le même 
temps que Napoléon s'emparait de* Vienne et. 
gagnait la bataille d'Austerlilz ? 

jR. L'armée d'Italie , commandée par Mas- 
séna , remporta aussi plusieurs victoires sur 
les Autrichiens. Le roi de Naples trahit Ja, 
France, çt ouvrit le port de la, ville de Naples 
aux Anglais et aux Russes. Napoléon, ayant 
appris cette perfidie, jura qu'il la punirait 
en précipitant du trône le rai àfi Naples. ïi%. 
paix fut conclue entre la France et l'Au- 
triche à Presbourg. L'empereur d^'Allemagne 
perdit Venise, qui fut réttaie au VQymX^e 
dllalie. Les éleeteurç^de Bavière e4 det Yfwty^ 
teittber^, alKés des Français, f ureM i^QlIti^f j 
rçis; le Ty roi fut eéd<é ^ k Bzivière pi^irTAUr'' 
tiîebe. 
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D» Qa'offre de remarqaable e commence- 
méat de Taa i8q6? 

. R. Cesl répoque à laquelle le calendrier 
républicain cessa d'être en usage^ le calen- 
drier grégorien fat repris, pour être seul em- 
ployé. Le calendrier républicain était distii-' 
bué de la manière suivante : 



Automne. 



Vendémiaire. 

Brumaire. 

Frimaire. 



Hiver. 



Nivôse. 

Pluviôse. 

Ventôse. 



Printemps. 



Germinal. 

Floréal. 

Prairial. 



Été. 



Messidor. 

Thermidor. 

Fructidor. 



L'année commençait le i**^ vendémiaire, 
correspondant au 2% septembre. Elle était 
divisée en douze mois , chacun de trente jours. 
Elle finissait par les jours complémentaires, 
qui étaient au nombre de cinq dans les années 
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ordinaires , et Siu nombre de six dans les an- 
nées bissextiles. 

D. Quels événements suivirent la paix de 
Presbourg? 

iî. Le prince Eugène de Beauhamois , fils 
de Joséphine, et vice-roi du royaume d'Ita- 
lie, épousa la princesse Auguste, fille du roi 
de Bavière. Le prince Joseph-Napoléon, frère 
de Bonaparte, fut proclamé roi de Naples et 
de Sicile ^ et fît la conquête de^ ce royaume. 
Louis , aussi frère de Bonaparte , fut appelé au 
trône de Hollande. Le prince Murât, beau- 
frère de Napoléon, fut investi des duchés de 
Berg et de Clèves. Une confédération fut for- 
mée entre les otaU du Rhin^ la Bavière, 
Wurtemberg, Bade, Hesse-Darmstadt, etc., 
qui déclarèrentse séparer de l'empire germani- 
que, e t repopnaître Napoléon pour chef de leur 
ligue. L'empereur François ii abdiqua le titre 
et les fonctions d'empereur d'Allemagne , et 
prit le titre d'empereur héréditaire d'Autriche.^ 

D. La Russie et l'Angleterre firent-elles la., 
paix avec la France, en i8o5 , en même temps 
que l'Autriche ? 

R. Non. Ces deux puissances envoyèrent à. 
Paris des plénipotentiaires pour négocier la. 
]paix. L'envoyé russe conclut et signa un traité 
que l'empereur Alexandre refusa de ratifierv 

P 3 
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le nifgodateut anglais qùKta F^rîs sans avoir 
rien conclu» Pendant les négocîatit>ns mêmes ^ 
^Angleterre ourdissait de nouvelles Irames^ 
contre la France. Bientôt la Russie reprit les 
annes. La Prusse entra dans la nouVeBe coa- 
Htîori. La guerre continentale recômttietica au 
inois d'octobre i8o6.I^apoléôn quittia sa capi- 
tale , pottr se réndï^e en Allen»agne , di5s cpïl 
apprit que les arm(!esf prussienne^ ëlaient en 
mouvement} les villes ^narëatiqûes menacée^^ 
et la Saxe envahie. Après avoir obteira pfa- 
i^ieurs avantages, il gagtiasû'r les Prussien^ ^ 
le i4 octobre, Ta célèbre bataille de JéaZy 
dont le résultat fut trente à quarante ttiîïle^^n- 
sonmerj, vingt-cinq â trente drapeaux, trois 
cents pièces de canon , des magasins îmmea- 
^es^ de subsistances. Cette victoire reridit le^ 
Français maîtres dé toute laPhisse. ï^ostdtim. 
BerKu, Posen, Varsovie, etc. , tombèrent en 
leur puissance. 

D. ftacontez'nôus* rnif BeaSr trafît die cM-^ 
îi^ncè de Napaîé'otif, a||)rès smk' ehtrée à 
IferHn. 

R. Le prince de Hatzfeld , ^ avait dtê 
«^urgé'dtt goùVernernent eîVilde èe^fitr, ins- 
truisait stécrë tenfrènf Pemremi dés* mtiuvement^ 
fié i- afi'âiée ffpafneala^. CedcTGt, suivant îes )^al 
«te lir guerre , èstf toiifours puni dé ilièlrt. Stet 
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lettres^ msies aux- avant- poste», ne laî^ 
'saient auc«n dottte ^up k fiiale du prinee àê^ 
Hahifekl. Il allait é4ro traduit devait use- 
Cf^iiimi99M>n mititaipe. Sa £»inme vînt se jetei^ 
awe ]^ds de reœpereup. ElleattribqafUàWta- 
pMtur^Q de» ennefais de sou ip^ari cette acei»- 
sakiea, q«*e))# appelait une calomnie. Napo* 

léim fitapportep à Finstant uno lettre du prinoé) 
qui avait éké intereoptëe ^ « Vous eoimaiâd^ 
<v rëcritttp^ de veire tnalc i , l»i dit^l j je v^M 

* fais |i»ge. » t^a prîaeeese, gvosso' dc^ plus 
cle buifc mois, s'4v^noais9ait à chaque mot qui 
loi décotttvràit combien son mari $^6Mi oom^ 
pK)misv « Eh bien ! vous tènea )a lettre, 
1^ reprit-il, jetez^la au fbu:eette pièce anëan- 
et tîe, je n*iiupai pîu» de preuves pour faire 

• condamner V^ire mari, m Elle ëtait près de- 
là cheminée ; elle |eta vivement la teltpe dans 
le feu. Immëdiaèement après, le prince de 
Hàt^feM ftit mis en liberté. Trois heure» pHi» 
tard, ii ëtalt fiisiltë. Cet acte de clilri^enc^ esl 
particulièrement célébré dàne le bel opéra du 
triomphe dé Trajan. 

' B. Continuez de raconter les viofoiites à^ 
Tarm^e fVancaise sur les Russes et les Pvus^ 
siens coalisés. 

R. Elle gagna , le 9 février 1807 , la san- 
glante bataille d'Eylau. La perte des Russm 
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fut immense. Ils laissèrent sur le champ de 
bataille sept mille morts , plusieurs milliers de 
blesses, etc. Elbing, Dantzick, ouvrirent 
leurs portes à nos armées victorieuses. Enfin, > 

le x4ju^Q9 ^^'^^P^i'^^ remporta à Friedland 
uoe victoire complète et décisive. Lorsque les 
premier^ coups de canon se firent entendre ^ 
à trois heures du matin , Oest un jour de bon- . 
7i0ur^ s'éccia -t-il , c'est Vannwersaire de Ma^. 
rengo ! Cette victoire ipit-en son pouvoir Ja 
ville importante de Koenisberg et les magasins 
considérables qu'elle contenait. Les ennemis» > 
furent réduits à demander la paix , qui se fit 
à Tilsit , après plusieurs entrevues entra Na- 
poléon, l'empereur de Russie/ et le roi de 
Prusse. Par les traités conclus entre les trois, 
puissances, le prince Jérôme Napoléon fut in, 
vesti du royaume de Westphalie; Joseph Napo- 
léon fut reconnu comme roi de Na pies, et Louis. 
Napoléon comme roi de Hollande. UElecteur 
de Saxe, qui avait pris le titre de roi, en vertu 
dVn traité co nclu avec la France au mois de 
décembre 1806, obtint la Prusse polonaise 
sous le titre de duché de J^arsos^ie* La ville 
de Dantzick fut rétablie dans son ihdépeu* 
dancc. 

' D. Quels furent les derniers événements de 
Tan 1807 ? 
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R. Bonaparte rentra dans sa capitale. Le 
Tribunal fut supprimé. Le prince Jërôme, roi 
<le Westphalie, qui s'était couvert de gloire 
dans les champs de la Silésie , épousa la prin- 
cesse Catherine de Wurtemberg, et les deux 
augustes époux allèrent prendre possessioa 
de leurs états , et fixèrent leur cour à CasseL 

Napoléon visila le royaume d'Italie. La Rus- 
sie déclara la guerre à l'Angleterre. Le géné- 
ral Junot entra à Lisbonne , le 3o novembre, 
à la tête d'une armée française. L'Angleterre 
resta sans aUiés, et séparée du reste du monde 
par la nature, et par l'inimitié de toutes les na- 
tions libres et civilisées. 

D. Racontez succinctement ce qui s'est passé 
depuis le commencement de 1808 jusqu'à la 
paix de Schœnbrunn. 

jR. Le fils aîné du roi d'Espagne , le prince 
des Asturies , fut accusé d'une conspiratioa 
<;ontre son père, dans le dessein de s'emparer, 
de la couronne. Charles iv en écrivit à Napo- 
léon , et bientôt après se rendit en France , où 
le jeune -prince ne tarda pas avenir aussi. 
Charles iv abdiqua en favé ur de son fils, le 
prince des Asturies;maîs bien tôt,pressé par l'as- 
cendant deNapoléon, qui se tr ouvaitalorsdans 
]^ position la plus favorable pour s'immiscer 
ftvec succès aux affaires d'Espagne, il protesta 
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contre cette abdîçallon. Le prince des Asturifes^ 
ays^nt êlé déclaré îadîgne du tFÔne , à cause de 
sa i:ëvolte contre son père , Charles ly ^bdi-^ 
aaa une seconde fois , maïs en fkveur de Napo- 
léon, qui pfaçs^ la couronne d'Espagne sur la 
t^te de Joseph Napoléon^ son frère, »up^T2ivant 
roi de Naples et de Sicile ; et ie prince Murât, 
grand-duc de Berg et^de Clèves, fut appelé au 
trône des Jteux-Skîles, sous le nom de Joa- 
ehîm Napoléon. 

D. Les Espagnols reconnurent-ils unanime* 
ment le roi Joseph pour leur souverain ?* 

R. Une junte ou assembléede&grandsd^Es-- 
pagne 9 tenue à Bayonne , et représentant lôuts 
les ordres du royaume, reconnut le nouveau 
roi Joseph, et lui prêta serment de fidéUlé» 
Mais quelques Espagnols, poussés par les in- 
trigues 'de PAngle terre, excitèrent une insnr- 
rectioa; les troaWes forent augmentés par H- 
gnorance et le fanatisme des moines. Le gou- 
vernement britannique envoya des troupe» 
pour soutenir les révoltés, et la FVancese 
trouva forcée de prendre les ^rmes pour éêr^ 
fendre Je trône du frère de son souverain. 
Cette guerre fournit à nos braves armées Too- 
casion dç cueillir de nouveaux lauriers ; maïs 
elles furent bientôt gbligéçç d^abandonner ce 
pays poar se défendre contre tes Autrichiens 
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qa! s'ëtaiepi mis en marehe pour ailaqnet* 
lau Fraûcé. Ces armées nombreuses furettk 
battues, dispersées, et Vienne tomba de^ 
nouveau au pouvoir de Napoléon. L*«irperctir 
François ii recourut encore à la clémence àe 
Éon vainqueur. Un armistice ftitcon^lu à 2naÏK^' 
et , le i4 octobre 1809, la paiic entre la France» 
etTAutriche fut signée au château de Schœri'^ 
hrunti^ près de Tienne. L^Autriche fut c<m** 
train te de céder plusieurs pays et villes consi-* 
dérables de son empire. L*année s«rivante 
( 1810), Napoléon épousa la princesse Marie- 
Louise, archiduchesse d*Au triche, fîllô de 
l'empereur François 11, dont il eût un fils qui 
naquit à Paris, le ao mars 181 1. 

D. A quelle occasion la pait d« TEorope 
fut-elle de nouveau troublée, après le ma-* 
riage de Napoléon avec TarchiduchesseMari^ 
liOuise ? 

R. Le but de Napoléon était d'empêcher 
'toute espèce de commerce d es Anglais sur le 
continent. Ayant appris que la Russie avait 
fs^it une infraction à Tarticle du traité pa^r le-^ 
quel elle s'était interdit toute com munieatioii 
de ce genre avec TAngleterre, il crut pouvoir 
saisir cette occasion de lui déclare t la guerre. 
Il quitta donc Paris aVec Timpératrice, qui 
devait raccompagner jusqu 'à Dresde pour voir 
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son augaste famille , et il fut déclare chef de la 
ligue, dans laquelle entrèrent Tempereur d'Au- 
triche, le roi de Prusse, et plusieurs princes 
d'Allemagne. Les succès de Napoléon furent 
décisifs et rapides. Il défit complètement l'ar- 
mée russe en plusieurs rencontres , et parvint 
jusqu'à Moscow , où le gouverneur fit mettre 
le feu. Les Français y entrèrent le i4 sep- 
tembre i8r2, au milieu des ruines qu'éclai- 
rait encore l'incendie . . ' . v \ 

D. Quelles furent les suites de la campagne 
de Moscow ? 

R, L'armée vit bientôt intercepter ses com- 
munications; le manque de vivres et àefaac - 
tages jeta le découragemeat dans les troupes. 
Le froid, qui arriva subitement et qui s'accrut 
jusqu'à aS degrés au-dessous de la glace, fit 
périr un nombre considérable de soldats et 
de chevaux. Une partie de Tarmée abandonna 
ses armes et se rendit aux Russes, qui, plus 
accoutumés au climat et secondés par les ha- 
bitants des campagnes , poursuivirent Farmée 
française en remportant chaque jour sur elle 
4e grands avantages. Napoléon revint en 
toute hâte à Paris pour chercher de nouveaux 
secours d'hommes et de chevaux. Il fut bien- 
tôt obligé de repartir. La Prusse et ensuite 
TAutrich e 5e détachèrent de la coalition, et se 
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rangèrent du parti des Russes. Seul contre 
tant d'ennemis , Napoléon voulut cependant 
faire face à Forage et remporta encore sur les 
forces réunies de l'Europe plusieurs victoires 
signalées. Dans la journée du 27 août 181 3.,' 
le général Moreau , qui était revenu d'Amé- 
rique pour prendre du service dans Varmée 
de l'empereur Alexandre , tomba sur le champ 
de bataille , atteint d'un coup de canon qui 
força de lui amputer les deux jambes , et il 
mourut quelques jours après. 

D. Quel fut le résultat des efforts des puis- 
sances de l'Europe réunies contre la France , 
en i8i3? 

JR. Les ennemis ne tara^rentpâSÂ pcutsirêf 
en France , où ils se séparèrent en plusieurs 
corps. Napoléon se porta sur touts les points,' 
^tfut par-tout victorieux. Mais des marches 
forcées affaiblirent les débris de son armée , et 
toute sa valeur ne put empêcher l'ennemi do 
pénétrerjusqu'aux portes de Paris. La garde 
nationale prit les armes 5 quelques troupes de 
ligne et des Polonais qui s'étaient réunis aux 
élèves de l'école polytechnique , défendirent 
long-temps les hauteurs dont Tennemi ne put 
se rendre maître qu'après huit heures de la 
plus vigoureuse résistance. Dans cette journée, 
la perte de l'armée des alliés fut évaluée à plus 
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decfuiDEe raille horameâr; etlan-âtre seulement 
à trois milje* Le lenderoain, Tempereur de 
Bttssie et le roi-de Prusse firent leur entrée k 
Pïrris , et puWièrentla déchéance de Bonaparte 
et de sa famille. Ils lui cédèrent la pHncî- 
p»iitë de rile d'Elbe et un revenu de deux 
millions de francs, dont la moitië applicable 
à Marie-Lonise, devenue duchesse de Parme 
et de Plaisance. 

lOTJIS XVIII, SOIXANTE-HUITIÈME ROI DE 

FRANGE. 

( An 1814. ) 

J>. Que se passa-t-îl fen France après l'en- 
trée des étrangers dans la capitale? 

H. L*empereur Alexandre avait déclara: 
qu'il ne traiterait plus avec Bonaparte uî avec 
qui que ce fût de sa famille. Des personnes 
attachées à Tancienne dynçistîe se promenè- 
rent dans les rues, et firent entendre les cris 
de: P^i^e le roît vhe Louis XJ^lIIhlues^ 
princes alliés se rendirent aux vœux des 
Français , en rappelant la faucille des Bour- 
hon. Monsieur, comte d'Artois, fît son entrée 
à Paris le 12 çivril 1814, et gçuverna le 
royaume , en qualité de lieutenant-général , 
jusqu'^à ràrrivéedu roî son frère, qui eut lieii 
le 3 mai , au milieu des acclainations du 
peuple. Le 4 juin, à Tîssue de la séance, la 
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claibbre des députés proclano»^ le mcmarque' 
ZàOUÎs-'Iê^Désiré. 

D. Napoléon ne revint-il pasderUe d'Elbe* 
eh France ? 

■ jR. Oui. En mai*ô i8ï5,dix moisr après le 
rëtablissement des Bourbon sur le trône de - 
France, Napolëon crut pouvoir profiter de sott- 
gtand nom et de Tascendant qu'il avait tou- 
jours eu sur Farm ée, pour effectuer son retour. 
Il débarqua à Cannes, petit port de Provencej^ 
et, en moins de vingt jours, arriva jusqu^à 
Paris, suivi des différents corps qui s'étaient' 
réunis à son parti et' d'une quantité de peu- 
ple xjue ses proclamations avaient entraînée. 

jéjugiereh pays étranger. Mais les puissancesT- 
.qdr.AVaîent rétabli lé monarque se liguèrent, 
dei nouveau contre Napoléon et se mirent en 
iii'ar^he pour le renverser. Il gagna sur les Prus- 
siens la bataille de Lign y-, mais vaincu à Mont- 
Saint-Jean par les Anglais, secourus par le» 
Prussiens, il n'eut que le temps de revenir àPat; 
ris, où il espérait d'obtenir de nouveaux se* 
COUTS. Trompé dans son attente, il partit pour hit 
Rochelle dans le dessein da s^embarquer pour 
TAmérique, Mais , obligé de se rendre aux An- 
glais , il fut, d'après la décision des puissancear 
alliées, relégué à Tfle de Sainte^Hëlène , poiW 
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le reste de ses ours. Ce coaquerant , qui s*étaic 
flatte de donner des lois à l'Europe et qui ea 
avait vu presque touts les souverains soumis 
à sa puissance , finit ses jours sur un rocher le 
5 mai 1821, dans une dure captivité , et éloi- 
gné des principaux objets de son affection. 
Paris fut donc de nouveau occupé par les 
étrangers en i8i5, et Louis xviii rentra le 
8 juillet dans sa capitale, qu'il sauva pour la 
seconde fois de la fureur des ennemis et des 
horreurs d'une guerre .civile qui paraissait 
inévitable. 

D. De quels bienfaits la France est-elle re* 
-devable à Louis xviii ? 

Jl. Le premier soin du roi fut de s'opcupet 

de révacuation du territoire français par les 
^puissances alliées. Il ouvrit des négociations 
dont rheureux résultat fut tout à l'avantage 
des Français, en diminuant les charges dont 
ils avaient été accablés. Nous lui devions déjà 
la charte constitutionnelle qui garantitJi jamais 
nos libertés, enne reconnaissant d'autres titres 
d'admission aux emplois et aux récompenses 
que le mérite et les vertus , dans quelque rang 
de la société qu'ils prennent naissance. 

Cette charte fut solennellement proclamée 
par le monarque lui-même , au milieu des 
députés de la nation, qui, conjointement avec 
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les autres autoritës civiles et militaires, ont 
juré de la maintenir. Ce pacte mémorable a 
placé le nom de Louis xviii à côté des noms 
chéris de Louis yi , de Louis xii , de Henri sr 
et de Louis xvi. 

D. Quels sont les événements les plus re* 
marqnables du règne de Louis xviii ? 

R. Le mariage de monseigneur le duc de 
Berry,>}ui so fit le 17 juin i8i6, a^vec la 
princesse Caroline - Ferdinande^Louise des 
Deux-Siciles,dontil eut le ai septembre x8i^ 
tine fille, nommée Louise - Marie - Thérèse 
*d*Àrtois, Mademoiselle. Le i3 février i8ao, 
au moment où le duc de Berry reconduisait 
jusqu'à sa voiture la princesse son épouse, 
il la sortie de TC^éra, un scélérat nommé 
Lcuvel plongea un poignard dans le sein 
de ce prince infortuné., qui mourut en fai« 
sant entendre ces paroles mémorables : 
grâce ^ grâce pour l'homme gui m' a frappé ! 
Le but de cet assassin était sans doute de 
mettre fin à la postérité dé Louis xiv en frap- 
pant la famille dans la personne de celui 
qui devait la perpétuer : mais ses vœux 
n'auront point été remplis 5 et son altesse 
royale Madame la duchesse de Berry a donné 
à la France le ^g septembre 1820 un prince 
que S. M. ' nomma Henri - Charles ^'Fenli* 



- ndnd^Dieîidonnéd' Artois ^ duc de Bordeauoc. 
fie Téeit de ces éyéneiaieMs%B tef mine par la 
l^nerre d'Espagne 9 dan t le but étaâ^tde délivrer 
Ferdmand vu de sa captivité , et de le rétar 
blir sur le trône. Monseigneur le duc d^Aiw- 
-gouléme^ nommé général des armées, finit 
en six mois cette glorieuse. cam pagne, daiis 
laquelle il fit retentir le bruit de nos armes 
jusqu'aux colonnes d'Hercule. Le i®"^ octobre 
3 823 , Ferdinand vu fut rétaîbli sur le trône, 
et le vainqueur français revint avec une partie 
de son armée à Paris, où il fit son entrée 
.triomphante. Louis xviii décréta l'achève*- 
tnent de l'arc de triomphe de l'Étoile poi^r 
perpétuer le souvenir des h^uts faits de 
Tarmée d'Espagne. 

D. Racontez-nous les derniers instants de 
Louis xvni. 

R. La santé du roi s'était depuis quelque 

temps altérée d'une ^manière sensible. Le i3 

septembre iSa/J , un bulletin du premier geu- 

tilhomme^de la chambre informa que l'étî^t 

lOÙ se trouvait S^ Majesté faisait concevoir Les 

plus/ vives alarme^. iPliuieurs bulletins furent 

tensUite répandus ; m^ais aijiciin ne laissait TeG-- 

^^léfianoe d'une ^rP^ÎQmtian. Le«monarque ^fit 

f^!^riQQl»erd€H9pniUl le$ princes et les prinççssgs 

4Md^fam11<^.i^|Uiir:£t6es;ia4i^ax.Xes.eaf^^ 
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de France furâixL aussi introduits dans son ap^ 
partement/ Le iS.s&ptembre, il avait reçu la 
con^munion et rextrême*onotion. Enfin, le 
169 à quatre heures du matin , il mourut 4 
rage ;de soixante - huit ans et dix mois-, il fîit 
•enterré k Saint-Deuis. Dii*e que ce monarque 
parut au milieu denous dans des circonstances 
•difficiles , que par son zèle il rétablit le calme 
dans Tinlérieur en nous conservant le rang 
que nous avions pris parmi les nations nos 
rivales , et que ses dernières paroles furent 
encore pour sa famille et pour son peuple , c^e^t 
un éloge qui doit ajouter à sa gloire. 

D. Quels ont été les écrivains «célèbres de- 
puis le commencement du règne de Louis xvx 
jusqu^à nos jours P 

M» Si les lettres n'eurent pas autant d*éc)at 
«aus Louis xv que sous Louis xiy, elles 
brillèrent encore moins sous Xouis xvr» 
Voltaire et Rousseau, en mourant , laissèrent 
beaucoup dbéritiers de leur philosophie » 
mais aucun de leurs talents. Un homme, qui 
leur survécut de quelques années, maiacptl 
jouissait déjà de sa gloire pendant leur vie» 
^e plaça .à côté du petit nombre des < bous 
modèles que. nous avons dans notre langae/j 
ce fat :Bu^nj qui écrivitsur IPhistoirexuato^ 
rellevarvecwiiae (éloquenx:e.isiCQjlnûe.aYaatliil 
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âaûàs cette science : on Ta surnommé le Pline 
/innçais. Thomas se distingua dans Tart ora* 
toire, sans atteindre à la première place. 
Marmontel obtint des succès dans un genre 
agréable; «es Contes moraux eurent une 
grande vogue, et son Bélisaire lui fit un 
véritable honneur. /)e//7/e soutînt la g\oire 
de notre poésie \ et Saint-Lambert fit sur les 
jSo/^on^'unpoëme estimé. LaharpCy excellent 
littéràlèxir, porta le flambeau de la critique 
sur les bons ouvrages des anciens et sur les 
nôtres : les jeunes gens ne peuvent lire qu^avec 
fruit son Cours de littérature. Le théâtre lan- 
guitlong-temps : Collin-dt Harleville s^cxerça 
avec succès dans un genre de comédie qui n'a 
ni la force ni le mérite de celui que créa Ma* 
lière; son comique eut une sorte de douceur, 
et isa Thalie fut décente. Zeg^oai^e' fit quelques 
bonnes tragédies. LeBrun composa de belles 
odes ; et , dans la poésie légère , on vit briller 
en même temps Bemis ^Boufflers ^Bertinj et 
Pamj-. Léonard j en suivant les pas de 
Gessner, se fit remarquer dans le genre pas- 
toral. Dans ce même genre, Florian charma 
ceux qui connaissent Iç mérité d'un style pur 
et d'une imagination sa ge . Bernardin de Saint- 
Pierre produisit lés Etudes de la Nature^ 
et le roman de Paul et ï^ii;ginie^ ch ef-d'oe uvre 
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de gr&ce et de séi>sibirité« L'âbbë Bxttthékmjr 
fit paraître son exeellent P^ojrage du jeune 
Andchanis en Grèce. Les Muses gardèrent le 
silence pendant les orages de la révolution; 
mais quelques sciences, au contraire, firent 
des progrès étonnants. L*histoire-> naturelle 
dépassade beaaconp le terme on BnlTon Tavait 
portée-, les sciences exactes furent, en quel- 
que sorte, reïidney 'vulgairéà; étia cliîmie 
française passe anjoutd^hui pour k plus sa* 
Tante de l'Europe. L'éloquence eut aussi un 
moment de gloire. Mirabeau étoilna par 
Ténergie et la hardiesse de ses idées, par 
rimpétuosité de son style, et par la noblesse 
t]u^il savait imprimer à' tout ce qui sortait de 
sa bouche. Le cardinal Maurjr^ déjà célèbre 
dans la chaire, se montra avec un nouvel avan- 
tage à là tribune, et Femporta souvent sur 
le Démosthène français- 

CHARLES X , SOIXANTE-NEUVIÈME BOI ^ DE 

JPRANOE. 

( An 1824. ) 

D. Qui a succédé à Louis xviii:?' 

R. Ce monarque n'ayant poini' laissé de 

postérité , Charles X, sob frère, né le 9 oclobfe 

1757, et veuf de Marie-Thérèse de SavcHe^ 

monta sur le trône le 16 septembre rS^, à 

Q 
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[e dèâ; tii«* Après U mwt de Umiîs xtui, 
ce princte partît pou Saint-Cloud avec la £i- 
mîlie royaie. Le .tendf qwo^^ il ref ut les hom- 
mages de sa familla» des i^ciecs de sa mai- 
son , des peiffs et des dëputésdu royaume^ et 
de IVIM. les officiers de la garde nationale. Son 
discours wx laembres de la.chaxnbre des paûrs 
et de celle. des dëputéaa ëtjé suivi d'une* pro- 
messe. soleppeUe de maintenu de toute sa puis- 
sance la Charte donnée par son au^^uaté fcère. 
Le vj septembre ,. ce monarque fi t sa rentrée 
dans. Paris, au milieu d'uae foule innom*- 
brable , empressée de le revoir , et recevant 
lui-même avec une. grande aflabititéles placets 
cju'on lui présentât. Le ag. mai i8{»5 , sa ma- 
jesté aété sacréedani la cathédrale deRheims , 
avec toute la sdeniiité qu'exigeailune si au- 
guste cërémomie, eta&it, leâjuih, sa rentrée 
'dans Paris , où Ton a. doodui de& réjouissances 
publiques et des fêtes brillantes, qu'est venue 
embellir la présence d'un nombre considé- 
rable d'ambassadeurs étrangers et des per- 
sonnages les plus marquants du royaume. 
Il a recono»^ la même année, L'indépen- 
dance de la république de ffaiti ( île de Sainr- 
Domingue ) , à con£tioB que cet état paierait . 
uneindemaitë aux-Français qui avaient aulM- 
foi& dee preiNriétés dans cette ancienn^colonie 
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de la FVance. Bandons grâce à la Arovideoce 
divine qui a bieii voulu apporter un terme à 
nos malheurs j et qui , au rè|pae d*nn monarque 
législateur, fait succéder celui d*ttn prince 
ami de la reUcioii et df l%«uQtiiité I 
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